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Chapitre numero 1
Titre : Introduction
Poste le 10/02/2011 a 19:20:22 par Conan

Putain de réveil. Putain d'appart miteux. Putain de douche froide. Putain de café froid. Putain d'imper puant la clope et le whisky bon marché. Putain de bagnole givrée. Putain de verglas. Putain de boulot. Putain de boulot qui néanmoins me permet de payer mon putain de proprio.
On est le combien déjà? Ah oui, 24 décembre 2013 et je bosse dans le même bistrot depuis 3 ans, 6 jours sur 7 avec une moyenne de 12h de boulot par jour. Que dire si ce n'est que ma vie n'est que monotonie, colère et amertume. Que je me fais chier dans un pays en pleine pourriture, dans cette ville relevant plus de déchetterie à ciel ouvert que de lumière du monde qu'est Paris.
Y'a des jours, comme aujourd'hui, ou j'ai envie de me coller une balle dans la caboche pour en finir de cette vie nihiliste, ennuyeuse et inutile. Mais pour se coller une balle, il faudrait déjà avoir un pétard. Et ça c'est même pas la peine d'essayer, du moins par la voie légale, vu la gueule que se paye mon casier judiciaire. Conduite en état d'ivresse, bagarre, voie de fait, alcoolisme sur la voie publique, re-bagarre... C'est sur que je pouvais pas aspirer à autre chose que barman dans le bar le plus merdique de la capitale, situé dans le quartier le plus merdique de l'arrondissement le plus merdique de cette ville merdique.
Aujourd'hui, j'ouvre le café et le tiens seul jusqu'au service de midi. Les bons jours on arrive à faire 40 couverts entre 12h et 14h. C'est sur qu'avec ce genre de score on gagne pas des masses... Juste de quoi me payer mon 2 pièce craspouille dans une cité craignos du nord de Paris et entretenir ma vieille BMW.
La matinée est plutôt tranquille. J'en suis à mon troisième café et ma cinquième clope quand un habitué arrive, vers 10h du mat'. C'est Gilou. La cinquantaine, un gros bide, une grosse barbe, un vieux blouson en cuir tout droit sorti des années 60, des lunettes de soleil style hippie et de longs cheveux poivre et sel graisseux. Je lui sert son demi la cigarette au bec tandis qu'il pose ses miches sur un tabouret et s'accoude au comptoir en enlevant ses lunettes avec un effet Chuck Norris : &quot;Putain mon pauvre Conan, la nuit a été dure.&quot;
Bah ouais, j'mappelle Conan. C'est sur, mon blase serait mieux passé dans une bédé Asterix, mais on fait avec. Pour que le nom colle mieux avec la personnage je me suis laissé pousser le bouc.
-Alors, qu'est ce que t'as aujourd'hui vieillard? Le dos? La tête? Les couilles?
-Je t'emmerde petit con... Non les couilles ça va, hier j'suis allé me payer une pute... D'ailleurs ta mère te passe le bonjour.
-Va te faire enculer, c'est pas parce que ta cousine tourne dans les squats que toutes les nanas sont de pareilles salopes.
Il éclate de rire. C'est ça Gilou, un gros con avec une grande gueule mais qu'on apprécie quand même.
-Alors, j'vois que vous êtes toujours aussi vulgaires!
Ça, c'est Kamel. Un vieux chibani débarqué d'Algérie dans les années 60. Presque toute sa famille a été butée pendant la guerre. On sait pas trop si c'est le fait de paras Français ou de rebelles du FLN.
-Alors Kamel, tu viens t'en jeter une avant d'aller au chantier? Demandai-je en prenant un verre Amstel.
-Non! Pas aujourd'hui mon frère, hier j'ai gagné au PMU, j'vous paye le champagne!
Gilou rit de son rire gras :
-Hahaha, sacré vieux rat. Quand c'est pas les couilles que tu te grattes c'est les ticket de Banco.
-T'as touché combien? Lui demandai-je en sortant une bouteille de champagne dont je ne connaissait même pas l'existence dans le frigo jusqu'à ce que je le fouille de fond en comble.
-Presque 2000€! Ce soir j'peux t'y dire que la Fatima elle va avoir un repas de prince!
On trinque tous les trois, puis Kamel paye et part peindre ses bâtiments. Gilou finit la bouteille de mousseux au goulot. Il se murge à coups de pintes, et à 11h30 il est déjà complètement saoul.
-Tu vois... Les gonzesses... Elles te disent que t'es... Moche, vieux, con et ivrogne... Alors moi j'leur dit...
-Tu leur dit rien du tout parce que les clients vont arriver en masse, va te coucher tu tiens plus en l'air.
-Tu veux voir qui c'est qui tient plus en l'air?!... Petit... Connard.
Il tente de se lever mais se ramasse la gueule. Je l'aide à sortir et le pose dans une ruelle derrière pour qu'il décuve.
A 11h45 mon collègue arrive. Denis. Pas très grand, trapu, bedonnant. Les cheveux courts en brosse. L'affluence commence et je suis trop absorbé par le boulot pour penser à ma fatigue. Vers 14h la ruée se finit. Tandis que je suis derrière le comptoir à nettoyer les verres, Denis passe le balais en salle. Jo le cuisinier prend son manteau et nous salue en rentrant chez lui. Le bistrot est complètement vide mis à part mon collègue et moi.
-Alors Conan, quoi de neuf?
-Bof tu sais, la rengaine habituelle. Ta femme va mieux?
-Tu parles, elle se tape dépression sur dépression et s'est remise à picoler. Les gamins sont chez mes parents depuis presque un mois maintenant.
-C'est pas jojo tout ça. Tu passes Noël avec eux?
-Ouais. Et toi tu fais quoi ce soir?
-Bof, une bière, un poulet de la rôtisserie et un paquet de clopes devant la téloche.
-T'as pas de famille sur Paris?
-Non, mes parents sont partis s'installer à la campagne. Ils ont bien raison, être flic à Paris maintenant c'est devenu mission impossible. Et ma frangine elle est carrément partie étudier au Canada.
-Tu peux passer chez moi si tu veux.
-Non, t'inquiètes pas merci... Dis moi, ton père n'avait pas un stock de flingues de la dernière guerre?
-Si, je t'en avais déjà parlé. Pourquoi tu me demandes ça, t'as décidé de franchir le pas et passer de l'autre coté? Dit-il dans un rire qui affiche ses dents jaunes et abimées.
-Non, un pote qui fait taxi de nuit s'est encore fait braquer l'autre soir. Il essaye de trouver un flingue mais avec la nouvelle législation de mes couilles tu dois même déclarer un poignard.
-Ben écoute, passe ce soir. Mon vieux te montrera ça. 




Chapitre numero 2
Titre : Chapitre 2
Poste le 10/02/2011 a 23:16:54 par Conan

Six heures du soir. Denis et moi fermons la grille métallique du bar. Une sorte de mixture un tiers neige, un tiers flotte, un tiers boue s'est formée sur les trottoirs. Nous nous dirigeons vers ma BMW e30 noire. J'ouvre la postière grinçante et démarre la bête. Je me dirige vers le périph', direction Ozoir la Férrière, un petit patelin de la zone rurale d'Ile de France, la Seine-et-Marne. Après une bonne heure et demie de trajet, nous arrivons devant le petit pavillon des parents de Denis. Ce dernier sonne et un vieil homme barbu et mince nous ouvre. Denis lui fait la bise :
-Salut p'pa. J'ai amené un ami qui est seul pour le réveillon, j'espère que ça dérange pas?
L'homme sourit.
-Non, bien sur que non, tu connais ta mère, elle a fait à manger pour un régiment. Entrez, entrez!
Je serre la main aux parents de Denis et fait une bise à ses deux gosses. Nous nous dirigeons vers la chambre dans laquelle je pose mon imperméable.
Dans le salon, nous mangeons un repas royal. Le grand jeu amuses gueule, huitres, foie gras, dinde aux marrons, bûche. Vers minuit la grand mère va coucher les enfants de Denis après qu'ils aient ouverts leurs cadeaux. Je m'excuse encore de n'avoir rien ramené.
Nous nous retrouvons seuls dans la salle à manger, Denis, son père et moi.
-Dis moi p'pa, tu as toujours les armes dans le placard?
-Hmmm? Pourquoi tu me demandes ça? Questionne le père en s'allumant une pipe.
-Mon ami Conan voudrait voir un peu ce que tu as.
Le père me regarde :
-C'est pour acheter? Pour quelle raison?
-Hé bien disons que j'habite dans un coin assez pourri et que mes poings ne seront pas suffisants dans certaines situations.
-Disons ça en effet... Et la vraie raison?
-Un ami taxi se fait emmerder assez souvent et il voudrait se défendre.
-Hmmm, suis moi.
Nous marchons vers la chambre ou j'ai posé mon imper et le père ouvre un placard truffé d'armes de poing et de munitions.
-Vas y, regarde je t'en prie.
Je prends un flingue au hasard. Un P38.
-Celui la je le fais à 250 euros avec une boite de cartouches.
Je sors un Colt 45 :
-Et lui?
-200.
Je sors un revolver.
-Et ça?
-Smith et Wesson model 10 en 357. Une pièce rare. Il appartenait à un para Américain.
-C'est une pièce de famille?
-Du tout. Après la guerre mon oncle a récupéré tout un tas de flingue dont j'ai hérité d'une partie, mais la pension que je touche ne me permet pas de mener la grande vie, alors je revends parfois à des gens que je connais.
-Il est à combien celui là?
-350 euros.
-Je vais prendre le Walther et le Smith et Wesson.
Je paye tout en liquide puis repart vers une heure du matin avec mes deux revolvers enveloppés dans des torchons et deux boites de munitions.
J'arrive à la Courneuve, gare ma voiture dans le parking de la cité et monte dans ma tour. Sixième étage, sans ascenseur. Je rentre vite dans mon appartement que je ferme aussitôt à double tour et débarrasse les boites de pizzas posées sur la petite table de ma cuisine vétuste pour admirer mes acquisitions. Je passe mon doigt sur le canon noir mat de mon revolver en jouant niaisement avec le mécanisme. Je m'amuse à charger l'arme et faire tourner le barillet. La nuit se finit avec une boutanche de whisky derrière la cravate et une unique bastos dans le pétard. Je joue comme un con à la roulette Russe. Au moment ou je mets pour la quatrième fois le bout du canon sur ma tempe, mon réveil me tire de mon état somnambulique. Merde, déjà 5 heures du mat', faut que je me prépare à aller au boulot. Je pointe l'arme vers la porte de la cuisine et appuie sur la détende. La détonation me fait sursauter. Il faut 10 bonnes secondes à mon cerveau imbibé d'alcool pour réaliser que je viens de faire un trou de la taille d'un pouce dans la porte et que la balle qui s'est logée dans le mur derrière aurait bien pu éclater ma cervelle comme une tomate. J'ouvre les fenêtres pour chasser l'odeur de poudre et appelle mon pote Taxi avant la fin de son service.




Chapitre numero 3
Titre : Mauvaise rencontre
Poste le 12/02/2011 a 15:40:04 par Conan

La voix de Marco au bout du fil est cassée et fatiguée mais semble se réveiller quand j'aborde le sujet de mon appel.
-Marco? J'ai ce qu'il te faut.
-Ah t'as trouvé quelque chose?
-Ouais, on se voit ce soir au bistrot.
-Ça roule, à plus mec.
Marco arrive vers 18h, alors que je viens de fermer le bar aux clients. Son vieux taco a encore pris un coup sur l'aile.
-Tu tombes bien je ferme juste, on sera tranquille je suis seul.
Je ferme le grillage et sors le P-38 de mon sac à dos posé à l'arrière dans un bureau plein de foutoir.
-Voilà la bête. Un chargeur, deux boites de cartouches.
-Ça t'a coûté combien?
-250.
-La vache, il semble flambant neuf. Tiens voilà 300 euros. Et merci encore!
Je lui paye une mousse puis nous repartons chacun de notre coté. En rentrant dans ma caisse, je sors mon 357 de la boite à gant et caresse la crosse en bois quelques secondes, comme on caresserait amoureusement une femme.
J'arrive dans ma cité. Après avoir garé ma BM je sors, mon arme derrière la ceinture, cachée par mon pull à col roulé et mon imper. En bas du bâtiment, quatre mecs aux gueules patibulaires squattent en faisant tourner un joint. Je n'y prête guère attention et ouvre la porte du hall. L'un d'entre eux m'appelle :
-Hé mecs t'as une clope?
C'est un gros black. Je me retourne et, bien que je sois assez grand, je suis obligé de lever la tête pour le regarder.
-Apparemment t'en as pas besoin. Répondis-je sourire en coin.
-Hé qu'est ce que t'insinues? Commence à s'énerver son pote tout maigre avec une face de rat.
-Que la clope c'est un prétexte pour embrouiller le connard de blanc que je suis.
-Tu devines bien fils de pute. Reprend le gros blackos.
Ni une ni deux, je lui fous un grand coup de tatane dans les couilles et dégaine mon arme avant que ses amis ne m'immobilisent.
-Alors bande de petits bâtards, on fait moins les malins hein?
Ils sont tous les trois les mains en l'air, apeurés. Leur chef veut se relever mais je lui colle quelques coups de pied dans la gueule jusqu'à ce qu'il soit assommé.
-Bon on fait comment? Je vous défonce tous la gueule? Je vous bute un par un? Je tire dans toutes vos articulations? J'vous force à faire les truies?
-Mec, on voulait pas t'embrouiller, parole on voulait pas, on est tranquille à fumer, normal mon frère.
-Silence, ou t'as vu jouer que t'étais mon frère toi? Allez cassez vous bande de lopettes, et prenez le gros tas avec vous, je veux pas de merde devant mon immeuble.
Je ne sais pas si ils se sont exécutés, car je suis rentré alors qu'ils reprenaient leur souffle. J'ouvre mon appartement et m'écroule tout habillé sur le lit.
26 décembre, 5 heures du matin, je suis sorti de mon court sommeil par mon radio réveil. Encore la même rengaine, douche, jean, t shirt et chaussures de sécu montantes, pain rassis, café noir.
Je mets mon arme derrière la ceinture, me passe un pull et enfile mon imper beige. Ma voiture peine à démarrer car à nouveau la neige est tombée cette nuit. Et les 400 000 kilomètres au compteur ne vont pas arranger la situation.
Je roule une heure jusqu'au boulot. Heureusement demain je suis en repos. Je descends de ma BM. Une Mercedes que j'ai l'impression d'avoir déjà vue se gare non loin derrière moi. Je pose mon arme dans la boite à gants et rentre dans le bistrot. Cinq types sortent de la Mercos et se dirigent vers le bar. Cela ne me dit rien qui vaille, et j'agrippe sous le comptoir une matraque en bois que le patron cache là en cas d'embrouilles. Un type seulement entre. Une dégaine de wesh et une sale gueule à moitié cachée par sa casquette.
-C'est pour quoi?
-Heu, un coca s'vous plait.
-Tout de suite.
Alors que je me retourne pour prendre un verre, la porte du bar s'ouvre. Je me retourne et les quatre autres mecs entrent. Le dernier à franchir la porte n'est autre que le gros blackos que j'ai savaté hier.
-Alors petit fils de pute, tu crois qu'on peut me niquer comme ça?
Je décroche la matraque et tape un grand coup sur la tête du type à la casquette qui tombe et se cogne la tronche sur le comptoir. Un larbin veut prendre appui pour sauter par dessus le bar mais je lui frappe sur les doigts et il se ramasse par terre en pleine cascade. Un type essaye de me niquer sur le coté, j'attrape un verre et lui lance à la gueule. Alors qu'il met ses mains devant son visage je lui frappe les cotes. Il se plie en deux et je lui colle un coup de poing en pleine gueule. Le quatrième casseur   attrape une chaise et me la lance. Je me baisse mais le projectile va briser le miroir et les verres derrière moi, ce qui manque de me blesser. Le deuxième qui était par terre se relève et profite de mon inattention pour me foutre une droite dans la gueule. Je recule puis lui rend son coup et lui colle quelques coups de matraque dans la tronche. Le gros black me fonce dessus. Je m'écarte et l'aide à finir sa ruée en le poussant. Il se casse la gueule dans un amas de table et de chaises que je n'avais pas encore installées. Le type à casquette revient à la charge et m'attrape pour tenter de m'immobiliser. Je lui colle un coup de boule et il va finir sa course dans la vitrine qu'il traverse. Un gars arrive derrière moi et me colle un grand coup sur la tête. Je tombe et les trois types encore debout me tabassent pendant quelques secondes. Je suis à demi inconscient quand le gros m'attrape par les cheveux :
-Alors, c'est qui qui s'est fait niquer sale chien?
-C'est Kiki?
Il me claque la tête sur le sol.
Je suis réveillé par mon patron qui me fait couler un peu d'eau sur la tête.
-Conan? Conan! Ça va?
-Hmmm? Ils sont où?
-Ils sont partis, je viens d'arriver et je t'ai trouvé dans cet état. Tu veux les pompiers?
-Non... Ça va... Ils sont où ces fils de pute qui m'ont fait ça...
-Je n'ai vu personne. T'as vraiment une sale gueule. Qui est-ce qui t'a fait ça?
-Je sais pas... Des gros enculés de merde.
-Allez, rentre chez toi. Je me débrouillerais avec l'assurance pour les dégâts.
Je sors en titubant. Du sang coule sur mes godasses. Je crache un peu du raisiné que j'ai dans la bouche et m'essuie le front. Ma voiture a les vitres cassées et le pare brise étoilé. Je cours pour aller ouvrir la boite à gants. C'est bon, le flingue est encore là. Ils n'ont pas dû avoir le temps de voler quoi que ce soit.
Je rentre chez moi en voiture, tant bien que mal.




Chapitre numero 4
Titre : Ritchie
Poste le 12/02/2011 a 22:05:58 par Conan

Bon, bah ça y est, j'ai plus de boulot. L'assureur de mon patron n'était qu'une crapule et n'a rien remboursé du tout. Si j'avais pas été assis quand mon taulier a appelé, je serais surement tombé le cul par terre.
Que faire à présent? Je vis dans la même cité qu'un caïd à qui j'ai envie de faire la peau, aucun boulot, aucun plan d'avenir à 28 ans et j'commence même à être gras du bide. Et pour couronner le tout ma caisse est définitivement une épave.
Je voudrais sortir, vadrouiller, me changer les idées, mais je me souviens que je vis dans une prison en béton. A la limite il y a bien mon voisin avec qui je m'entends bien que je pourrais aller voir.
Je descends jusqu'au deuxième étage. Il ouvre la porte, la tête dans le cul.
-Ah Conan, ça va? Vas y entre.
Je ferme la porte et m'assoie à la table de la cuisine.
-Putain, j'me suis fait lourder de mon boulot.
-Merde, qu'est ce qu'il s'est passé?
-Il s'est passé qu'un sale gros porc a détruit le bar ou je taffais avec ses sbires.
-C'est eux qui t'ont fait ces bleus?
-Hm hm... Le mec vit ici. J'veux dire dans cette ville, il a une Mercedes grise, je l'ai déjà vue garée pas très loin. Un gros black, accompagné d'une bande de maigrichons.
Ritchie réfléchit tout en versant du café dans deux mugs.
-On dirait que tu parles de Youssouf Issamou. Un grand obèse avec des tresses et une barbe?
-Ouais, c'est ce fils de pute.
-C'est un vendeur de came du coin. On raconte qu'il a buté son fournisseur pour prendre sa place et gérer tout le trafic.
-Comment tu sais tout ça?
-J'ai un pote flic qui a enquêté sur lui un temps. Il est jamais tombé. En tout cas c'est un gros poisson ce mec.
-J'en ai rien à foutre. Il sait ou il habite ton pote?
-Il savait, la on sait pas trop ce qu'il fait, ni ou il traine. Les flics ont autre chose à foutre en ce moment que de rester 6 mois sur le même lascar.
-Ouais... Tu fais quoi ce soir?
-J'vais au Parc! On joue contre Marseille et ça risque de cogner sévère!
-Ah tiens? Ça me tenterais bien de venir. Histoire de me défouler.
-Ah ouais! Génial! J'te présenterais à mes potes.
Ritchie, c'est le genre typiquement hooligan. 1M85, 100 kilos, de bons bras et un bon ventre à bière. C'est le genre gueulard et cogneur,  picoleur bagarreur. Et le romantisme me direz vous? Il voit régulièrement une punkette de la Bastoche pour lui  coller un coup dans l'oignon. Il n'a pas d'autres attaches qu'au PSG.
Le soir, je me sape pour l'occasion : veste en cuir, jean et baskets. Nous prenons la caisse de Ritchie. Devant le parc, on va voir les potes de mon ami. Ils sont 7, tous plus ou moins le même genre de furieux. Il me présente et nous allons ensemble aux tribunes. J'ai la chance de trouver un vendeur à la sauvette qui me refourgue une place à bas prix.
-Bon, les mecs, on est situés au Virage Auteuil, donc en territoire ennemi. Averti Gégé, l'un des potes de Ritchie.
-C'est pas Marseille les ennemis? Demandai-je candidement.
-T'as 15 ans de retard toi non? Les gars d'Auteuil ne nous aiment pas trop. Et on leur rends bien. Surtout qu'hier nos gars ont fait une descente chez eux et en ont envoyés quelques-uns à l'hosto.
J'ai l'impression que la soirée ne sera pas de tout repos. D'autant que théoriquement la  plupart des mecs avec nous sont interdits de stade.
Deuxième mi-temps. Paris mène 2-1 et la soirée est sympa, c'est sur que d'avoir quelques binouzes derrière la cravate et 1h30 passée à gueuler et allumer des fumigène ça aide à oublier ses soucis. Néanmoins lorsque nous sortons, quelques mecs veulent nous embrouiller. Je ne me souviens plus de grand chose après, si ce n'est que j'ai tapé sur la gueule d'un gars que je ne connaissais ni d'Ève ni d'Adam.
Je me réveille difficilement dans le petit salon de Ritchie. Ma tête me fait un mal de chien et je pue le vomi. Je rentre chez moi pour prendre une douche et commencer à chercher un boulot. Découragé lorsque je lis le journal, je préfère aller tout de suite au pôle emploi toucher du blé.
Je me dirige vers le RER en me disant que vendre la voiture en pièces détachées pourrait me faire gagner un peu de thunes. Mais au fond, quelle foutue galère. Alors que j'attends le RER qui me mènera à Paris, j'aperçois juste devant moi un des sbires de Youssouf. C'est celui à la casquette que j'avais démonté. Il porte des traces de coups sur le visage. Je m'approche de lui et lui fais &quot;Hé!&quot; à l'oreille. Il sursaute et se retourne vivement.
-Tu me reconnais petite merde? On va régler ce qu'on avait pas fini hier, sans tes potes derrière toi cette fois.
Avant qu'il n'ait le temps de répondre, je lui colle un coup de boule en plein dans son sale pif. Il tombe en se tenant son nez de fouine, je lui fous des coups de pied dans le ventre et les côtes puis le traine dans un coin isolé. Je dégaine mon 357 et lui appuie sous son blair en sang.
-Le gros porc, Youssouf, il vit ou?
-J'peux pas le dire! Il me tuerais!
-Si tu le dis pas c'est moi qui te bute! Tu connais pas la chanson connard?
-Mais j'en sais rien, c'est lui qui m'appelle quand il à besoin de protection, y'a que très peu de mecs qui savent ce qu'il fout maintenant à part les mecs qui sont toujours avec lui!
-Et tu vas me filer des noms, hein? Hein connard!
Un cri venant de derrière m'interromps. Je me retourne et vois deux policiers dégainer leurs armes. Je mets ma capuche et me relève en courant. Je tape un sprint pour sortir de la gare et rentre dans la cité toujours au pas de course. Les flics marquent l'arrêt dès la première tour de peur de se faire &quot;prendre à parti&quot; comme on dit. Je leur ai échappé mais je ne suis pas plus avancé sur ma petite histoire, et l'autre péteux va surement parler à son gourou de mes projets.




Chapitre numero 5
Titre : Premier sang
Poste le 13/02/2011 a 19:09:07 par Conan

Il y à trois dictons qui me viennent en tête.&quot;Qui veut la paix prépare la guerre&quot;, &quot;Pour vivre heureux vivons cachés&quot; et &quot;L'union fait la Force&quot;. Si je respecte assez fidèlement les deux premiers, c'est plus compliqué pour ce qui est du troisième. Le gros lard et ses potes savent ou je crèche et savent aussi que je veux leur faire la peau, ce qui est tout de même assez gênant. Ils savent aussi que je suis armé et un peu furieux, que je n'ai plus grand chose à perdre et que pour m'arrêter il faudrait que truffer de plomb.
Ce qui est sur en tout cas, c'est que mon 357 pourrait ne pas suffire pour tous les avoir.
En attendant, il vaut mieux que je reste cloitré chez moi avec mon flingue à portée de main. Ça fait couard, mais pour l'instant c'est le meilleur moyen de me défendre, au moins je sais où ils vont essayer de me buter.
22h30. Je regarde la télé depuis le début de l'après-midi. Période de noël oblige, j'ai revu pour la énième fois la trilogie du Flic de Beverly Hills, le Grinch et La Grande Vadrouille.
Je suis mort de fatigue, mais il ne me faut pas relâcher mon attention... Hé puis merde, je vais mettre mon flingue sous l'oreiller et roupiller quelques heures.
Vers 0h30, la porte s'ouvre légèrement. L'intrus doit être un bon crocheteur pour avoir réussi à déjouer mon verrouillage ultra sécurisé à double tour. Il se faufile dans l'ouverture et entre dans l'appartement. Ses baskets ne font aucun bruit sur le linoléum. Tout en s'approchant lentement de la porte de ma chambre, il sort un micro Uzi équipé d'un silencieux. Il pousse la porte et vise le grand lit juste devant lui puis il tire quelques rafales qui viennent traverser les couvertures et trouer les oreillers. C'est alors qu'il se retourne et me voit, caché derrière la porte, mettant mon canon contre son torse.
J'appuie bien le bout de mon arme contre lui, afin que le coup de feu que je lui tire dans le cœur ne fasse pas trop de bruit. Rien qu'un bruit sourd, puis de la fumée. Il s'écroule en gémissant. J'enlève la cagoule qui lui cache le visage. Derrière, ce n'est autre qu'un des soldats de Youssouf qui était présent lors du tabassage. Il me regarde, l'air attristé. Triste de m'avoir raté? Triste d'être en train de crever? Il est trop occuper à s'étouffer dans son sang pour me parler. Tandis qu'il m'épie, je me dirige lentement vers mon lit. J'enlève les couvertures trouées et lui montre le traversin et le sac de linge sale que j'ai planqués dans mon plumard. Dire que cet idiot à réellement cru que la masse difforme sous les draps c'était moi... Je reviens vers lui. Il semble qu'il va pleurer.
-T'as perdu mon gars, c'est comme ça.
Je récupère son Uzi puis prépare mon sac avant de partir. Avec un macchabée dans mon appart, je risque de pas aller bien loin si je reste dans le secteur.
Je sonne chez Ritchie qui m'ouvre après quelques minutes.
-Conan? Je suis pas seul là, t'as besoin de quelque chose?
-Tu pourrais me prêter ta caisse? Lui répondis-je, serein.
-Pour quoi faire?
-Je vais me planquer quelques temps à Paris, le temps que l'affaire du cadavre de chez moi soit oubliée.
-Hein?!
-Un type s'est faufilé chez moi y'a pas cinq minutes, je l'ai flingué, j'crois qu'il a crevé.
-Putain, t'es malade! Bon, je t'amènes chez un pote. Tu verras la bas tu seras tranquille. Laisse moi le temps de me saper.
Il m'invite à entrer. A l'intérieur je fais connaissance avec une punkette à moitié nue et décorée de plusieurs tatouages. Je discute tout naturellement avec elle tandis que Ritchie enfile des godasses et une veste.
Nous sortons du bâtiment et montons dans son véhicule.
-Putain, tu viens de me niquer mon coup là, merde!
-Excuse moi... On va chez qui là?
-Le quartier Chinois de Paris. J'y connais un Asiat' qui loue des caves à bas prix.
-Ça m'ira déjà bien assez...T'as déjà buté un mec?
-Non... Celui là c'était ton premier?
-Ouais... C'est bizarre mais ça me donne pas envie de vomir contrairement aux idées reçues.
Il rit. Nous arrivons enfin dans le 13ème arrondissement, tout décoré de rouge et de lampions de papier. Ritchie s'arrête devant un restaurant Thaï. Nous sortons du véhicule et nous dirigeons vers l'arrière du bâtiment. Nous descendons quelques marches et Ritchie donne deux coups sur la lourde porte métallique. Un judas s'ouvre et deux yeux bridés nous regardent par l'ouverture :
-Qui est ici? Demandent les yeux avec un fort accent Asiatique.
-Ritchie. J'ai tellement changé depuis le mois dernier?
L'épaisse porte s'ouvre :
-Ritchie! Mon ami! Entre, entre!
Soudain, le petit vieux chétif marque le stop en me voyant et son visage se ferme :
-Qui est celui-là?
-C'est Conan, un ami, il à besoin de trouver un endroit où dormir.
-Hmmm... Lui clandestin?
-Non, il est recherché par les flics.
-Je veux pas savoir plus! Le local, 200 euros par mois! Le matelas cinquante euros! Payer à l'avance!
-Devant d'autorité je ne puis que m'exécuter. Répondis-je, ironique.
Je sors une liasse de billets de ma fouille. Il faudra que je pense à vider mon compte en banque avant la découverte du corps, car il doit au moins y avoir 500 euros...
Je raccompagne Ritchie à son véhicule et le remercie encore de m'aider. J'en profite pour retirer mon argent à un distributeur assez éloigné de ma nouvelle planque. Je reviens ensuite vers la cave. C'est un enchevêtrement de couloirs et de petits locaux vétustes surpeuplés. Je vais vers celui qui m'est attribué. Il y à dedans trois autres types dont deux Chinois ne parlant pas un mot de Français. Le troisième est châtain avec des reflets roux. Assez affuté physiquement, il porte un sweat vert orné d'un trèfle à quatre feuilles.
-Irish? Lui dis-je en posant mon sac sur un matelas crasseux.
-Je parle Français, l'ami. Me répond-il dans un Français quasi-parfait si ce n'est un accent Irlandais assez marqué.
Il me tends la main :
-Jack O'Reilly. Et toi?




Chapitre numero 6
Titre : Chinatown
Poste le 14/02/2011 a 15:39:31 par Conan

Jack O'Reilly est un type assez sympathique. J'ai appris de son passé qu'il avait étudié 3 ans en France il y à 5 ans, d'où sa maitrise de la langue de Molière. Mais il a fait abstraction sur ces deux dernières années et sur la raison pour laquelle il vit dans ce trou à rats depuis deux mois. Je tente de dormir un peu malgré le stress qui commence à me gagner. La police a-t-elle retrouvé le mort chez moi? Si oui, ont-ils des pistes sur l'endroit où je me suis planqué? Savent-ils que c'est moi? Autant de questions sans réponses que je ne cesse de me poser. Lorsque le jour se lève, O'Reilly va chercher deux barquettes de riz cantonnais au resto Thaï au dessus de nous. La bouffe n'est vraiment pas fraiche et je ne m'étonnerais pas qu'elle date de 2 voir 3 jours.
Je passe les trois premiers jours sans sortir de la cave, puis le quatrième, je décide d'émerger un peu, sans toutefois m'aventurer hors du quartier. Je rentre dans un cybercafé et m'assois une heure devant un PC en buvant une bière Tsingtao. Après avoir un peu cherché sur Google actualité, je tombe sur un article intitulé &quot;Un homme retrouvé mort à la Courneuve&quot;.
L'article en question parle d'un &quot;homme, connu des services de police, retrouvé abattu d'une balle dans la poitrine dans un appartement abandonné par son occupant, Conan Sauvant, âgé d'une vingtaine d'années, de race blanche, mesurant entre 1m85 et 1m90, de corpulence sportive, portant un bouc et des cheveux courts châtains&quot;
C'est carrément un avis de recherche. Heureusement aucune photo de moi sur le net. Même si vu le nombre de fois ou on m'a tiré le portrait au commissariat je risque d'avoir cette désagréable surprise incessamment sous peu.
Je paye puis sors du cybercafé pour retourner au local. En entrant dans la petite ruelle, je tombe sur Jack en train de parler en Anglais, accoudé à un poste de téléphone public.
-Don't use the bomb now! We need to wait the new equipement wich coming soon from US.
-Jack?
-Wait a minute. Il raccroche puis se retourne et me souris en restant silencieux quelques secondes.
-Je vais pas te mentir en disant que j'ai pas pigé ce que tu disais.
-Maintenant, je dois soit te tuer, soit oublier ce que tu viens de me dire.
-Si t'étais malin, tu me buterais... Tu bosses pour l'IRA?
-Oui... Je suis un Provo comme on dit.
-Je pensais qu'ils avaient cessé toute activité violente au début des années 2000?
-Tu penses mal, my friend. Et si on oubliait cette conversation?
-Ça me va.
Nous rentrons dans notre local. Plus tard dans la journée, Ritchie vient me voir pour prendre des nouvelles, et m'en donner au passage.
-Putain, Conan, tu réponds jamais au téléphone?
-Tu penses quand même pas que j'ai gardé ce mouchard sur moi? Il y a bien assez de cabines téléphoniques à Paris pour me satisfaire. Alors, où en est l'enquête?
-Les flics pensent que tu es impliqué dans une histoire de trafic avec le gugusse que t'as descendus. Ils pensent que ses potes t'ont choppé et supprimé. En parallèle, Issamou à mis tout son gang sur le pied de guerre pour te retrouver avant les Schmitts.
-Tu m'apportes de bien bonne nouvelles dis moi.
-Quoi, le fait de savoir qu'une trentaine de mecs armés jusqu'aux dents veulent te faire la peau te réjouit?
-Non, le fait que les flics me pensent Delta Charlie Delta. Ils seront peut être moins à mes basques après plusieurs semaines sans donner un seul signe. Ils t'ont interrogé je présume?
-Ouais, les trucs habituels, si on se connaissait bien, si j'avais vu des trucs suspects. J'ai dit que nous deux c'était bonjour-au revoir.
-Et ta gonzesse?
-C'est un coup d'un soir, et elle a vu assez de trucs glauques pour être blasée de ce genre d'affaires.
-Bon, tant mieux alors.
Jack entre à ce moment là dans le local.
-Tiens, Ritchie, je te présente Jack. Mon colloc'.
-Salut.
-Salut. T'es Anglais?
-Si tu veux mourir, dis à un Irlandais qu'il est Angliche.
-Hahaha, t'as buté combien d'Anglais pour en arriver à te planquer ici?
-Je sais pas, le C4 ça peut faire beaucoup de dégât.
Ritchie me prend à part et me chuchote :
-Bon, trêve de plaisanterie. Est-ce que t'as besoin d'argent?
-Non Ritchie, tu m'as déjà bien assez aidé comme ça pour...
-Holà, holà, pas si vite espèce d'empaffé, j'ai pas prévu de te filer de la maille, parce que justement j'en ai besoin moi aussi.
-Où tu veux en venir?
-J'ai appris qu'Issamou possédait un casino clandestin à Paris. Pas le truc qui amasse beaucoup de thunes, mais assez pour pouvoir subvenir à nos besoins respectifs pour un temps.
-Tu voudrais qu'on monte au braquo?
-Bah oui, pas qu'on devienne croupiers. Sur les lieux du crime, les flics ont découvert des douilles de 9mm dans ta chambre et de la poudre sur les mains du macchab, mais aucune trace de l'arme. Je suppose que tu sais où elle est?
-Dans mon sac. Il ne reste plus que 6 balles dedans.
-En se démerdant bien, on aura pas besoin de tirer un seul coup de feu. Ça te dis?
Je réfléchis quelques secondes.
-C'est quoi le plan?




Chapitre numero 7
Titre : Le Braquo
Poste le 14/02/2011 a 18:47:27 par Conan

-Le casino se trouve à Belleville, donc autant dire un des lieux les plus achalandés de Paris. Il nous faudra faire vite, car Youssouf a surement mis ses gars sur leurs gardes. Le casino est couvert par une petite épicerie et prend tout le premier étage. Les volets sont constamment fermés et les fenêtres et les murs sont insonorisés. D'après mes sources, le vigile de l'épicerie est payé par Issamou. Deux gardes armés surveillent la porte à l'étage et je mettrais ma main à couper que les croupiers, qui doivent être trois ou quatre, sont enfouraillés eux aussi.
Le plan de Ritchie est complexe, mais si on se démerde bien, on peut se faire entre 15 et 20 000 euros. 
Nous avons loué une chambre d'hôtel juste en face et observons depuis trois jours   toute l'activité à l'intérieur. Des transporteurs armés et se déplaçant en convoi d'au moins trois véhicules viennent chercher la recette trois fois par jour. A 12 heures, à 20 heures et à 3 heures du matin. Le casino ferme à 6 heures du matin et c'est les gardes du lieu qui ramènent les gains. Ce casino ne paye pas de mine, et la plupart des clients sont de simples travailleurs qui viennent jouer en début de soirée pour se détendre, boire un verre, et l'espace d'une heure ou deux jouer les mecs pleins aux as. C'est juste avant le convoi de 20 heures qu'il nous faudra taper.
31 décembre. Le soir va tomber et le casino semble plein à craquer. Nous avons compté entre 17 heures et 19 heures plus de 150 personnes entrer dans l'épicerie, et presque 60 ne sont pas sorties. Mettre trois plombes pour acheter une boite de thon et un litre d'eau? J'en doute fort. J'ai filé le Uzi de l'homme de main qui voulait me faire la peau à Ritchie. Il nettoie rapidement sa pétoire tandis que je charge mon 357. Le stress commence à nous gagner, mais nous ne devons pas nous laisser abattre. J'espère qu'on à bien misé, sinon rien n'ira plus.
Nous entrons dans l'épicerie et faisons mine de chercher un article. Je vois enfin la porte menant à l'étage. Elle est dissimulée derrière un rideau style oriental, tout au fond du magasin. Nous profitons du fait que la caissière soit occupée à faire ses comptes pour enfiler nos tours de cou et des bonnets. Je pousse la porte et braque les deux gardes en smoking en haut du petit escalier en bois. L'un d'entre eux veut sortir son arme mais Ritchie se rue sur lui et lui frappe sur la tête avec la crosse de son Uzi. Nous récupérons les 9mm des deux bonshommes que nous assommons et passons le rideau de perle en braquant l'assemblée comme deux desperados. La salle est enfumée et pleine de monde, et avec le brouhaha personne ne nous remarque. Je me dirige vers une table et monte dessus avant de mettre un grand coup de pied dans la gueule d'un croupier en hurlant :
-Que personne ne bouge! Ceci est un hold-up! (Oui je sais, c'est désespérément classique mais ça marche toujours.)
Tout le monde se fige. Tandis que je braque la bonne soixantaine de personne dans le petit appartement, Ritchie fait le tour des tables et du bar pour récupérer des boites pleines de billets. Il ordonne à un croupier de remplir un grand sac avec l'argent dans les caisses. Le type s'exécute.
Soudain, un coup de feu. Une balle me frôle la tête et va se loger dans le lustre derrière moi. Je me retourne et vois à l'entrée du casino l'un des gardes me viser avec un petit revolver qu'il a dû planquer à sa cheville. Avant qu'il ne m'aligne une deuxième fois, je lui tire l'abat avec mon 357 et son propre 9mm. Il recule et dévale les escaliers. Le barman se cache sous son comptoir et en ressort quelques secondes après avec un fusil à pompe à canon scié. Ritchie tire les 6 balles de son pistolet mitrailleur qui vont toutes se loger dans les bras du type qui lâche son arme et tombe à la reverse. Je descend de ma table alors que tout le monde est à terre et vais récupérer les armes du garde et du barman blessé que je cache sous mon imperméable. Le croupier finit de remplir le sac puis le remet à mon acolyte. Nous sortons par l'escalier de secours à la fenêtre en souhaitant une bonne et heureuse année à tout le monde.
Tout en enlevant nos tours de coup nous sortons de la ruelle et nous dirigeons vers la station de métro la plus proche. Quoi de mieux que des transports en commun bondés pour passer inaperçus?
Nous changeons de direction à la station d'après, et encore, et encore, afin de brouiller les pistes.
Nous arrivons finalement dans le XIIIème arrondissement. Nous allons dans de le véhicule de Ritchie garé près du resto Thaï pour compter notre butin et le partager.
-24 500 euros! Hahaha c'est jour de paye Conan!
Je prends la part qui me revient, soit 12 250 euros, puis sors du véhicule.
-Hé, Ritchie?
-Ouais?
-T'as bien assuré sur ce coup là.
-Toi aussi mon vieux. Faudra qu'on s'en refasse un ou deux un de ces quatre.
Je donne le fusil à canon scié du barman à mon ami et garde le Beretta de la sentinelle. Je vais surement m'en débarrasser de toutes manières.





Chapitre numero 8
Titre : Bonne Année
Poste le 14/02/2011 a 18:57:44 par Conan

Le soir même de notre braquage, nous avons fêté le réveillon Richie, ses potes hools, Jack et moi, dans un rade mal éclairé au fond d'une ruelle. Le lendemain, vers 7 heures du matin, je me suis réveillé dans la bagnole de Ritchie. Nous étions tous les 10 entassés dedans. Je tente de me dégager un passage entre le flot de bras et de jambes pour ouvrir une vitre et éviter de mourir asphyxié. Il a neigé cette nuit, et on se gèle les burnes.
Jack se réveille à son tour. Il est assis du coté passager. Il se tourne vers moi et vois que je suis le seul sorti de son coma éthylique. Nous sortons nous allumer une clope. En me tendant son briquet il me demande :
-Dis moi, t'es plein aux as toi.
-De quoi tu parles?
-Fais pas l'innocent. J'ai vu le sac de biffetons planqué dans le local. T'inquiètes pas j'ai rien touché. Tu crains pas de te le faire tirer là bas?
-C'est pour ça que j'ai l'intention de me planquer ailleurs.
-Vous êtes parti faire un coup avec Ritchie?
-Tu poses beaucoup de questions pour un terroriste recherché par Interpol dis moi.
-Holà, pas la peine de s'énerver, je disais ça pour discuter.
-Bon... Confidence pour confidence, je vais te raconter. Y'a près d'une semaine de ça, j'avais un boulot pas trop pourri... Enfin si, un boulot de merde mais qui payait le loyer et la bouffe. Puis j'ai eu une embrouille avec un caïd. Un genre gros caïd. Le mec et quelques uns se ses potes me sont tombés dessus dans le bar ou je bossais et ont tout détruit après m'avoir collé une trempe.
Jack touche sa joue et son arcade du doigt.
-Ça vient de la ces coups?
-Exact... Alors maintenant j'espère bien le saigner à blanc.
-Et tu crois que tes deux malheureux flingues suffiront à le foutre au tapis?
-Je t'ai pas parlé de le foutre au tapis, je veux juste me faire du blé sur son dos et lui casser les couilles.
-Arrête, me prends pas pour une quiche, tu sais très bien que maintenant c'est une guerre ouverte et que ce mec est sûrement en train de retourner tout Paris pour te mettre la main dessus.
-T'as peut être bien raison, mais qu'est ce que tu veux que j'y fasse, je vais pas claquer des doigts et avoir une pétoire.
-Non, mais en alignant les billets tu pourrais.
-Et où donc?
-Il me semblait pourtant t'avoir dit que j'avais été à l'IRA un temps.
-Et t'as toujours des contacts là bas?
-Ça se pourrait bien.
-En attendant, je vais déjà changer de piaule et me prendre une chambre d'hôtel. Il me faudra aussi un nouveau moyen de transport. Bon, je vais récupérer mon blé et changer d'habitat.
-Attends je t'accompagne, ma caisse n'est pas loin. Je te ferais rencontrer un contact pour ce qui est des bagnoles.
Nous marchons quelques centaines de mètres sous la neige, laissant nos amis décuver leur bière dans la voiture. Nous arrivons devant une Camaro SS 69 noire de toute beauté.
-Voilà la bête! Me dit Jack. Nous entrons dans l'habitacle en cuir de l'engin et Jack démarre son étalon mécanique qui ronronne sans problème malgré le froid lorsqu'il met le contact et rugit et bondit comme un fauve lorsqu'il enclenche la première. Après avoir récupéré mon sac de billets, nous roulons jusqu'à un Etap Hôtel situé Porte de Saint Ouen, dans le nord de Paris. Mieux vaut ne pas rester trop loin de son ennemi.
Je prends une chambre simple. C'est spacieux, froid, stérile, impersonnel. Un Etap Hôtel comme tant d'autres.
Après y avoir soigneusement caché mes &quot;affaires&quot;, je rejoins Jack qui m'attend au volant de sa voiture.
-Et maintenant, on va où? L'interrogé-je.
-Dans une petite casse où je connais un Serbe qui modifie des bagnoles et les revend à prix d'or.
Nous roulons donc encore pendant une petite heure jusqu'à un coin un peu rural du Val d'Oise. Jack s'arrête devant une casse automobile. Un type sort d'un petit garage. Il doit avoir la trentaine, brun, une barbe naissante, pas très grand. Il essuie sa main pleine de cambouis sur sa salopette avant de nous saluer avec un fort accent de l'est.
-O'Reilly, ça fait un bout de temps. T'es là pour quoi?
-C'est mon ami qui cherche une tire, il en à marre du métro.
Le mec se tourne vers moi :
-Qu'est ce qu'il te faut mon gars?
-Peu importe, tout ce que je veux c'est que ça ne dépasse pas les 5000 euros.
-J'ai pas grand chose à se prix là. Je vends cher, mais je vends du bon.
-J'demande pas une caisse de compet', juste un moyen de locomotion.
-Mon gars, j'ai que de la bagnole de compétition ici, tu te doutes bien que les gars qui viennent acheter ici, c'est pour échapper aux flics ou à d'autres truands.
Je parcours la rangée de véhicule garés. Mon regard se pose sur une moto style trail.
-Et la bécane là?
-C'est une Honda 650 Dominator. Un petit bijou. Avec ça tu peux faire autant de rodéos urbains que tu veux. Trottoirs, escaliers, même les bagnoles dans les bouchons si tu te débrouilles bien hahahaha!
-Elle monte à combien?
-Le modèle d'origine allait à 155 maximum. Là je l'ai modifiée de manière à ce qu'elle aille à 200 sans trop pousser. Viens, je vais te montrer les détails.
Nous nous approchons de l'engin.
-Tu vois, quand je l'ai récupérée c'était une épave, le mec était coursé par les flics et il s'est ramassé la gueule. Il me l'a vendue pour trois fois rien. T'aurais vu l'état! Tout le coté droit avait été frotté contre le bitume, les rétros étaient arrachées, les suspensions niquées... Ça m'a pris deux mois pour la remettre en bon état. Elle est quasi neuve, touche la peinture, aucun grain!
-Tu la vends combien?
-5000, mais t'es un ami de Jack et t'as l'air d'être un bon gars, je te la fait à 4000 euros.
-Merci, c'est super sympa.
Nous nous dirigeons vers son bureau, au fond du garage, afin que je paye.
-Dis moi, on raconte qu'un des hommes de main de Youssouf Issamou a été buté chez un mec qui te ressemble et qui n'a pas donné signe de vie depuis des jours. T'as l'air d'être en cavale vieux?
-On raconte beaucoup de choses. Les bruits de chiottes ça va ça vient..
-Hm hm, sûrement. En tout cas ne te fais pas de bile, je suis consciencieux dans mon boulot et pas bavard.
-Je n'en attendais pas moins. Merci encore pour la ristourne.
Je lui serre la main et retourne voir Jack adossé à sa voiture.
-Qui c'est ce mec? Lui demandé-je.
-Ivan Cosovic. Il est arrivé en France au début des années 2000. On sait très peu de choses sur lui dans le milieu, si ce n'est qu'il a passé toute sa jeunesse en Serbie et qu'il a connu dix ans de guerre. Certains racontent qu'il faisait partie d'une milice Serbe ultra violente, les Tigres d'Arkan.
-Les gens racontent beaucoup de choses sans savoir. Regarde, certains croient même qu'Issamou veut ma peau.




Chapitre numero 9
Titre : Nouvelle vie
Poste le 14/02/2011 a 19:04:07 par Conan

Je suis la voiture de Jack à moto jusqu'à une de ses planques. Ma nouvelle bécane est assez sympa à piloter, bien que vibrante. Il faut bien l'avoir en main. Nous arrivons à une ruelle dans laquelle sont alignés plusieurs box abandonnés. Jack se dirige tout au fond et sort de sa voiture. Il ouvre le dernier box de la longue file et pénètre à l'intérieur du petit cube. Dedans sont entreposées plusieurs caisses et boites. Je coupe le moteur de ma bécane et entre dans le box à mon tour.
-Il te faut quelque chose de facile à transporter en bécane.
-Si t'avais un M4 ou un FAMAS je dirais pas non.
-Hé, je fais dans la contrebande, pas les commandes militaires de l'Oncle Sam. La plupart du matos ici a déjà connu le conflit Irlandais. Mais attention, tout est en bon état... Bon voyons voir. Ah, j'ai peut être un truc.
Il sort un fusil d'assaut court en bois et métal, ressemblant étrangement à une carabine M1 améliorée avec une crosse métallique rabattable sur le coté.
-Le Ruger AC 556. Carabine automatique développée par les Ricains dans les années 70. Le mécanisme est le même que le M14 avec l'encombrement d'une US M1. C'est la version militaire de la Ruger Mini-14. Idéale pour le combat urbain. Il y a trois chargeurs pleins de 30 coups et 100 autres cartouches de 5.56 avec.
Je prends l'arme en main. Pas trop lourde, pratique à manier, mécanisme assez simple. J'achète. Je donne 3000 euros à Jack et planque la pétoire dans un sac de sport avant de remonter sur ma moto. 
-Allez, salut Jack, on s'appelle. Merci et bonne année!
En retournant à l'hôtel, je m'arrête dans un magasin automobile pour m'acheter un casque intégral noir, un autre casque jet au cas où j'aurais un passager, un U et une cagoule... Pour le froid bien entendu.
J'attache la bécane contre un panneau au pied de l'hôtel et monte dans ma chambre. Il me reste encore un peu plus de 5000 euros. Je planque mon revolver sous l'oreiller et mon fusil mitrailleur sous le lit dans le sac de sport puis m'endors quelques heures, tout habillé, sur mon plumard.
Je me réveille vers 18 heures. Je reprends mes esprits, vais me passer un peu d'eau sur le visage. J'enfile mon manteau. Il faudrait que je pense à m'acheter des fringues, en plus des affaires que j'ai sur moi je n'ai qu'un t shirt, deux caleçons, deux paires de chaussettes, un pull et quelques affaires de toilette.. Je sors en direction du premier magasin de vêtements sur ma route. J'y achète une veste en cuir, des chaussures de sécurité, des sweats, jeans, des sous vêtements... Quand j'ai tout ce qu'il faut, je remonte dans ma chambre, prends mon rasoir et me met la boule à zéro.
Je monte sur ma moto et vais retrouver Jack dans le  XIIIème arrondissement. J'entre dans le squat et le vois seul dans le local. Il charge un Colt 45.
-Holà, y'a du grabuge?
-Non, tu tombes bien j'ai besoin de toi mec.
-Qu'est ce qu'il t'arrive?
-T'as une arme?
-Ouais, mon 357.
-Ça ira. On prends ta bécane je t'expliquerais en route.
J'enfile mon tour de cou et mon casque dont je replie la visière tandis que O'Reilly met une cagoule et le casque jet que j'ai dans le top-case.
Je roule à plus de 100 kilomètres par heure le long des quais de Seine. L'eau est éclairée de mille feux dans la nuit par toutes les lumières alentours.
-Alors, c'est quoi le topo? Demandé-je à Jack, bien agrippé derrière moi.
-Tu sais Ivan, il a été visité par des mecs d'Issamou quelques heures après qu'on soit passé le voir! Il en a refroidi un mais les deux autres se sont barrés, faut qu'on aille les flinguer! Un de nos contacts les a repérés dans un resto assez chic du Sud de Paris!
-Apparemment je suis pas le seul à avoir des problèmes avec le gros Youssouf!
-Issamou est un connard de première! La moitié du milieu Parisien veut le dégommer, mais il a bien trop de pouvoir, d'appuis et de protections!
-En tout cas ses deux gus vont pas s'en tirer aussi facilement que lui!
-Allez, mets la gomme, le resto est dans le XVème arrondissement!
Après une course contre la montre dans les rues de Paris, nous arrivons devant un grand restaurant luxueux. J'arrête ma bécane et nous entrons dans l'établissement sans enlever nos casques. Un serveur se présente à nous :
-Bonsoir messieurs, une table pour deux?
-Bonsoir, nous venons rejoindre des amis.
-Je vous en prie allez-y.
Tout en espérant qu'ils soient encore là, nous parcourons la salle du regard.
Mes yeux se posent sur deux types assis à une table. Un blanc maigrichon et un noir obèse, style branleurs de cité. Ils pillavent de la vodka comme du petit lait. Nom de Dieu transformer cette boisson phare en un simple moyen de se torcher la gueule. C'est vraiment donner de la confiture aux cochons, autant leur filer un vulgaire alcool de patate qui a macéré dans une baignoire pleine de poils de cul, le résultat sera de toute manières le même.
Je tape du coude dans le bras de Jack :
-C'est pas eux là?
-Si... Je m'occupe du gros.
-Ça marche.
Nous avançons vers les deux gars. Je suis face au blanc. Il lève les yeux vers moi. Je dégaine mon révolver et lui colle deux pruneaux dans la tête. Il s'écroule sur la banquette de tout son long. Dans le même temps, Jack tire trois ou quatre balles dans les seins du gros gangsta qui s'affale sur la table et renverse tout ce qu'il y a dessus. La foule en train de manger se met à crier et à courir partout. Nous allons vite vers la sortie mais la porte s'ouvre et deux types armés de Mac-10 entrent. Nous avons juste le temps de nous jeter derrière le comptoir avant que leurs rafales ne nous transpercent. Nous ripostons, blessant un des deux gars. Les mecs sortent du restaurant en tirant encore quelques rafales. Nous les poursuivons jusqu'à l'extérieur. Leur véhicule est garé de l'autre coté de la rue. Celui que nous avons blessé est lent, je n'ai donc pas de mal à lui tirer une balle entre les omoplates. Il tombe sur le macadam avant de se faire percuter par une voiture qui freine un peu plus loin. Son acolyte se planque derrière son gros 4x4 et continue de nous arroser. Nous nous mettons à couvert derrière une voiture garée devant le restaurant. J'ouvre mon barillet et compte le nombre de balles que je peux encore tirer. Seulement une. Jack finit son chargeur dans les vitres du SUV et recharge. Je profite du fait que notre adversaire en fasse de même pour prendre appui sur le toit de la bagnole et aligner le type dès qu'il se sera relevé. Lorsque le bout de sa chevelure dépasse, je tire ma dernière balle qui va se coller dans la caboche du gars qui s'écroule, raide.
Nous remontons sur ma moto tandis qu'au loin les sirènes de police se rapprochent et je repars en trombe dans la nuit.




Chapitre numero 10
Titre : Le Dandy
Poste le 14/02/2011 a 19:12:02 par Conan

Le téléphone de la chambre me réveille vers midi. Je décroche le combiné :
-Grmblmouais?
-Monsieur Douaumont? Me demande la standardiste de l'hôtel.
-Oui?
-Un appel d'un certain Ritchie pour vous, je vous passe son appel?
-S'il vous plait.
Petite musique d'attente, puis quelques secondes plus tard c'est Ritchie qui me parle au combiné.
-Allô Coco? Alors, comme ça tu t'appelles monsieur Douaumont?
-Surnom merdique.
-Sois jouasse mec, je nous ai trouvé du boulot?
-Où donc?
-Retrouve moi au cabaret &quot;Le Dandy&quot; sur Pigalle, ce soir à 23 heures.
-J'y serais.
Je passe le reste de ma journée à me balader en moto dans les rues de la capitale, m'arrêtant quelques fois dans un bistrot où un pub me jeter une bière. Je me rends à l'heure au rencard que m'a fixé Ritchie au cabaret. Le videur me laisse entrer malgré mon look de loubard. J'entre dans le grand club tamisé et me dirige vers une serveuse en petite tenue à coté de la scène où se produit un numéro de strip.
-Excusez moi, je cherche un ami, un certain Ritchie, assez grand et...
-Ah, le type avec le patron?
-Heu, peut être?
-Ils sont assis au fond, dans le carré VIP.
Je vais donc vers les grandes tables avec fauteuil et open bar vers le fond. Ritch y est assis sur une banquette. C'est la première fois que je le vois en costume. A coté de lui, un type d'une soixantaine d'années sapé en star de Cannes fume un cigare, je me dirige vers leur table mais un gorille se met devant moi.
-Laisse le passer! Ordonne le patron d'une voix rauque à son garde du corps. Le gaillard se pousse et je serre la main à mon ami et son hôte.
-Salut fils, assied toi. Ton ami Richard m'a beaucoup parlé de toi tu sais.
-En bien j'espère?
-Si on l'écoutait vous pourriez être les parrains de Paris en deux jours.
Tout le monde rit.
-Allez, reprenons notre sérieux. Ritchie m'a parlé du coup que vous avez fait au soir du 31. Bravo, très couillu il faut l'avouer.
-Excusez moi mais j'comprends pas. Qui êtes vous et que voulez vous?
L'homme éclate de rire.
-Hahahaha! Tu ne me connais pas? Alors je me présente. Jean Scorni. Patron du cabaret dans lequel tu te trouves. Il y a une trentaine d'années, moi aussi je montais au braquo et je supprimais les caves qui m'emmerdaient. Et je veux voir ce que la relève est foutue de faire. C'est vrai quoi! Aujourd'hui se disent gangster des putains de mômes qui ont vendu leur premier sachet de poudreuse ou qui braquent des bijouteries avec des flingues à bille! Le boulot que je faisais en 80, je suis trop vieux pour l'accomplir maintenant, et j'ai besoin de mecs comme vous pour les contrats.
Je me penche sur la table, intéressé.
-Le job consiste en quoi?
-Tu vois fiston, si aujourd'hui j'ai pu me payer ce cabaret, plus quelques hôtels et casinos à Deauville et à Monaco, et qu'a 50 balais j'ai pris ma retraite de voyou sans trop de balles dans le corps, c'est parce que j'ai jamais laissé de connards me foutre des bâtons dans les roues. Pour n'importe quelle raison.
-Je présume que si vous avez fait appel à nous, c'est pas pour un simple tabassage.
Scorni fait un signe de la main à deux serveuses topless pour leur faire comprendre d'aller voir ailleurs. Elles s'exécutent et il se rapproche de Ritchie et moi.
-Si j'avais voulu un tabassage, où même un simple refroidissement, j'aurais fait appel à des Yougos qui m'auraient buté un mec pour 500 euros. Là, je veux du grand art. Ce que je veux, c'est que vous fassiez comprendre à deux petits fils de pute que si ils sont des petits rois de la flambe sur Pigalle, mon cabaret c'est chez moi et j'en suis le seul maitre, et que je ne tolèrerais en aucun cas qu'on deale chez moi et qu'on ne malmène mes filles. Je veux que vous me retrouviez ces petits enculés et qu'ils comprennent que si je les revois, je leur arrache le c½ur moi même.
-C'est qui ces mecs?
-Vous devriez les voir arriver d'ici une quinzaine de minutes. Dans un premier temps on les dégageais, mais cette bande de cons reviennent vendre leur came pourrie et faire chier les nanas dans tous les grands club du quartier. Ces mecs c'est le genre petit branleur des beaux quartiers qui fait chier son monde et qui se la joue truand. Mes videurs feront en sorte de les dégager le plus vite possible, puis vous les suivrez et les gaulerez quand bon vous semblera. Pour le reste, soyez imaginatifs, tout ce que je veux c'est une preuve qu'ils ont morflé.
-Combien?
-2000 euros.
-Chacun?
-Bien entendu... Tiens, c'est eux!
Ritchie et moi nous tournons vers l'entrée. Deux types d'une vingtaine d'années. Lookés tendance fashion tapette, ils commencent à rouler des mécaniques. Même pas cinq minutes après leur arrivée, ils emmerdent la serveuse. Deux videurs arrivent et les sortent par l'issue de secours assez brutalement. Malgré la musique je peux entendre les cris.
-Bande d'enculés! On reviendra, vous y pouvez rien!
-Dès demain on sera la! Allez-y, touchez nous et vous avez un procès sur la gueule!
Je jette un coup d'½il à Ritchie.
-On y va?
-C'est parti!
Nous sortons à notre tour par l'issue de secours. Le videur qui y est posté hoche la tête et ouvre la lourde porte donnant sur une ruelle sombre. A une vingtaine de mètres devant nous les deux connards marchent en voulant se donner de l'allure.
Je m'approche de Ritchie :
-On va les suivre pendant quelques minutes, histoire de pas être repéré direct, et pour vérifier aussi que personne ne nous colle aux basques.
Nous remontons Pigalle, nous faisant accoster devant les cabarets et boites de strip-tease. Le lieu est extrêmement éclairé et assez fréquenté, il nous faudra ruser pour chopper les mecs dans un coin. Au bout de cinq minutes de marche, nous nous rapprochons des deux branleurs juste à coté d'une ruelle. Je les interpelle :
-Hé!
Ils se retournent. L'un d'entre eux, un brun avec une chevelure dégoulinante de gel, me fait :
-C'est nous que t'appelles comme ça?
Je renifle nerveusement :
-Ouais, snif, mon pote et moi, on commence à être en manque... Vous, vous avez ce qu'il nous faut.
-Hé ho, vous êtes flics où quoi?
-Non, non, snif. On vous a vus l'autre fois au Dandy... Vous nous faite combien pour le gramme d'héro?
-Laisse tomber mec, ce plan il pue. Dit le deuxième type coiffé d'une casquette fluo à son pote.
-Non! Putain ça fait deux jours que j'ai rien pris, mon dealer s'est fait serrer! On a besoin de quelque chose, n'importe quoi!
Le brun réfléchit quelques secondes puis regarde vers la ruelle :
-Bon, suivez nous on va vous montrer ce qu'on a.
Nous marchons derrière les deux gus. Arrivés dans la pénombre, Ritchie me hoche la tête. Nous nous jetons sur les deux types. Je passe mes bras autours du cou du brun avant qu'il ne crie et tente de le mettre à terre grâce à un étouffement, mais il sort un couteau à cran d'arrêt et essaye de me le planter dans la jambe, j'ai juste le temps de reculer pour ne me faire que trouer mon jean. Il me fait face. Il lève sa lame au dessus de sa tête et au moment ou il va l'abattre sur moi, je fais barrage avec mon avant bras sur son poignet puis lui met deux coups de poing dans le ventre. Il recule et je fous un coup de pompe dans son bras. Son couteau  va valdinguer plus loin. Il court vers son arme mais je le rattrape par le col et le met à terre. Il se relève encore mais je lui tape dans la tronche comme dans un ballon. Il roule par terre en poussant un cri. Je le retourne avec le pied et lui écrase la tête dans la boue. Il commence à étouffer.
-Pourquoi ton pote et toi vous êtes venus faire chier à Pigalle, petite merde?
Je lève le pied et le type sort sa tête des détritus et de la gadoue pour reprendre son souffle. Il à la tronche toute dégueulasse. Je mets ma botte sur sa nuque.
-Tu bouges et je t'écrase le crane comme une vieille tomate.
Tout en le tenant en respect, je regarde comment s'en sort Ritchie. Visiblement, il n'a pas de mal à envoyer valdinguer le sac d'os face à lui dans les murs et les poubelles. Une fois que le rouquin à casquette est sonné, il le traine jusqu'à moi.
-Et maintenant, on va vous filer une bonne correction. Dit mon ami, essoufflé.




Chapitre numero 11
Titre : Emma
Poste le 14/02/2011 a 19:19:21 par Conan

Nous sommes de retour au Dandy à peine 15 minutes après en être sortis. Nous passons par la porte arrière par soucis de discrétion. Le videur nous reconnaît et nous laisse passer.
Scorni est toujours assis à sa table. Nous allons vers lui, quand il nous voit c'est limite si ses yeux ne pétillent pas comme ceux d'un gamin attendant son cadeau.
-Alors?
Ritchie sort une casquette imbibée de sang et moi un bout d'oreille du brun coupée avec son propre couteau.
-Hahaha! Je savais que je pouvais vous faire confiance!
-Et en prime on à dilué sa came dans la flotte.
-Tant mieux, vous avez bien fait, j'ai jamais touché à cette saloperie et je compte pas commencer. Vous leur avez fait quoi en gros?
-On leur a collé une trempe, on les a fait flipper, ensuite nous leurs avons écrasé les mains a coups de chaussures... Commence Ritchie.
-Puis on les a un peu travaillé au couteau, histoire de montrer au brun que ce qu'il a voulu me faire, nous on était capables de l'accomplir. Oh rien de bien méchant, quelques estafilades ça et la sur le visage, puis j'ai emprunté un morceau d'oreille au chef. Le rouquin on lui a juste pris sa casquette et on lui a frotté sur la gueule.
-Et ensuite?
-Ensuite on leur a fait promettre de ne plus remettre les pieds à Pigalle. Ils ont juré et se sont évanouis.
-Hahaha! Du grand art! Tenez, vos 4000 euros, comme prévu. Allez je vous paye le champagne.
Nous avons donc attaqué au champagne pour se finir au whisky et à la vodka. Je ne me souviens plus du reste de la nuit.
Je me réveille dans ma chambre d'hôtel, à poil dans mes draps. Je me retourne et vois une femme assise sur le bord du lit. A première vue elle est bien gaulée. Sa chevelure blonde lui tombe au niveau des reins. Elle se retourne et me laisse admirer toute son anatomie.
-Hé bien, c'est pas trop tôt.
-Merde... On a couché ensemble?
-Oui. Et maintenant, il faut payer.
-Hein? Mais t'es qui?
-Une des call-girls du Dandy, ça ne m'étonne pas que tu ne te souviennes de rien, t'étais complètement ivre quand on a baisé hier.
Je me frotte le visage pour reprendre mes esprits. Putain qu'est ce que j'ai mal au crâne.
-J'te dois combien?
-1000 euros pour une nuit.
-Quoi?!
-C'est ça les putes de luxe.
Je me lève me dirige vers mon blouson d'où je sors la moitié de ce que j'ai gagné hier.
-On pourra se revoir?
-Si t'as encore assez d'argent, oui. Dit-elle en se rhabillant.
Je commence à lui toucher les fesses.
-On peut pas recommencer?
-Je crois pas, non. Répond-elle sèchement en s'éloignant pour mettre son jean slim et ses bottes. Alors qu'elle enfile son manteau et ouvre la porte je lui demande :
-Attends, c'était bien au moins?
-30 secondes pour faire &quot;l'amour&quot;, déshabillage compris, et 6 heures à t'entendre ronfler comme un porc.
Elle part en claquant la porte. J'enfile mon caleçon et me fait couler un verre d'eau dans lequel je mets une aspirine. Un téléphone vibre. Bizarre, j'ai jeté le mien après le meurtre. Je sors un Samsung rose de sous l'oreiller et réponds. L'appel provient de Jean Scorni.
-Allô Emma?
-Emma c'est son vrai nom?
-Tiens, Conan, ça va? Alors, la nuit fut bonne?
-Je sais pas, par contre je me demandais si toutes tes call-girls avaient un aussi mauvais caractère au réveil?
-Non, juste Emma. Elle est là?
-Non, elle vient juste de partir, apparemment elle a oublié son portable.
-Je te donne son adresse tu vas lui ramener.
-Génial, j'aurais peut être droit à un sourire.
-C'est au 90 rue des Pyrénées. Le nom de famille c'est Ternan.
-J'y vais.
Je raccroche, enfile mon jean, un pull, mes bottes et mon blouson et descends à ma moto après avoir absorbé mon aspirine en grimaçant.
Après quelques minutes de route j'arrive au quartier de Belleville, un mix entre Chinatown et Bamako. Je gare ma moto devant le hall de l'immeuble d'Emma et sonne à Ternan.
-Oui? Dit sa jolie voix à l'interphone.
-T'as oublié ton portable à l'hôtel.
Elle soupire puis ouvre et raccroche. Je regarde son nom sur la boite à lettres et monte les 5 étages sans ascenseur. Elle m'attends à la porte de son appartement.
-Je me doutais bien que j'avais laissé mon portable dans ta chambre. Me dit-elle pendant que je lui rends.
-Merci c'est pour les chiens?
-Merci mon chien! Répond-elle en souriant narquoisement.
-On reparlera de la qualité d'accueil des Parisiennes hein? T'as pas une aspirine à me filer au moins pour me dire merci de t'avoir filé 1000 euros pour 30 secondes de sensualité?
-Un verre d'eau ça t'ira, ivrogne?
-Un café fera l'affaire.
Elle rentre dans son appart' préparer deux cafés.
-Bah entre, tu vas pas rester planter sur le pallier! Me dit-elle depuis la cuisine.
J'essuie mes pompes et ferme la porte derrière moi. Son appartement est un vrai studio de gonzesse : du rose, du rose, du violet et du rose.
Elle m'engueule pour que je m'assoie sur le sofa tandis qu'elle m'apporte mon café.
-Dis moi, Barbie, ça t'arrive de passer deux minute sans engueuler quelqu'un?
-J'ai eu une semaine de merde, et j'ai passé la nuit avec un arsouille alors que je devais sortir avec des amies.
-Bah les 1000 euros de l'arsouille qui baise mal t'offrirons de jolies vacances tout de même.
-Pfff, tu peux les reprendre tes mille balles.
-Non, je suis une âme généreuse.
Elle sourit : 
-Sauf quand tu dois donner ton temps pour satisfaire une femme hein?
-Hé, j'ai des circonstances atténuantes, j'étais beurré.
-Oui merci, j'ai vu ça!
Nous rions et l'atmosphère se détend. Soudain l'interphone sonne. Elle va décrocher tandis que je finis ma tasse.
-Oui?.. C'est toi?.. Non, tu ne peux pas monter, je suis pas seule... Non, avec une amie... Non! Ne monte pas!
Elle raccroche.
-Faut que tu partes.
-Qu'est ce qu'il se passe?
-C'est mon ex. Il va monter et si il me voit avec un homme il va péter un câble.
-Si c'est ton ex, je vois pas ce que ça pourrait lui foutre. De toutes manières tu lui à pas ouvert.
-Il serait capable de prendre un pied de biche pour ouvrir la porte, faut pas que tu restes ici!
-Ho, du calme, il te fait peur où quoi?
-Non mais mêle toi de tes affaires!
Quelqu'un tambourine à la porte.
-Emma! Ouvre! Ouvre, je sais que t'es avec un mec! Espèce de sale petite pute!
-C'est lui, cache toi!
-Va lui ouvrir, moi je reste là.
Elle va dans l'entrée, tremblante.
Une voix d'homme résonne :
-Tu m'as vite remplacé hein!
Un type déboule dans le salon. On dirait un proxénète. Des cheveux noirs gominés en arrière, une moustache, une sale gueule balafrée et un long manteau.
-C'est lui ton amie? Hein! Mais réponds salope!
Il attrape Emma par les cheveux qui tente de se débattre.
-Hé toi! Tu la lâches tout de suite!
Le type se tourne vers moi :
-Hein? Je crois que j'ai pas bien compris microbe, c'est à moi que tu parles comme ça?
Il s'approche de moi. Emma tente de le retenir :
-Rolando, non!
-Ta gueule putain!
Il la gifle, elle tombe au sol.
-T'aurais jamais du faire ça espèce d'enculé.
J'agrippe une petite statuette de chat que je casse sur la tête de ce connard. Il tombe le cul par terre. Je l'attrape par le col, le relève et lui fous un coup de boule puis l'envoie valdinguer dans la porte de l'appartement. J'ouvre et le sort à coups de pieds. Il reprend ses esprits, essuie le sang qui coule sur son visage et veut revenir à la charge. Je lui fous un direct dans la gueule et il recule. Il approche à nouveau.
-Essaye de rentrer dans cet appartement et je te tue.
-Il me regarde hargneusement.
-Sale fils de pute. Et toi petite connasse, je reviendrais pour te...
Je fonce sur lui :
-T'as pas l'air de bien comprendre connard!
Je l'agrippe et le jette dans les escaliers qu'il dévale en roulé boulé. Il vient s'exploser contre le mur en bas puis rampe en gémissant jusqu'à la sortie.
Je retourne voir Emma qui a la joue rouge.
-Je ne sais pas comment te remercier... Ça fait des mois qu'il me harcèle.
-Il est jaloux pour un mec qui voulait sortir avec une pute.
-Tu crois pas si bien dire, je l'ai foutu dehors parce qu'il voulait me mettre sur le trottoir.
-Tu me remercieras plus tard, je dois y aller.




Chapitre numero 12
Titre : L'enlèvement
Poste le 14/02/2011 a 20:24:38 par Conan

En sortant, je m'arrête dans une boutique afin d'acheter une carte sim jetable et un portable. J'appelle Ritchie et tombe sur son répondeur, puis j'appelle Jack.
-Allô?
-Jack? C'est moi, j'aurais besoin de fleurs pour ma copine.
-Rejoins moi à la boutique dans une heure, je te ferais un beau bouquet.
Une heure plus tard, je suis sur ma moto devant le box contenant toutes les armes d'O'Reilly. Il se pointe quelques secondes après mon arrivée dans sa Camaro rutilante.
-Alors, besoin de matos? Me demande-t-il en ouvrant le box.
-Ouais, je suis en affaires avec un gars du genre gros caïd et mon 357 a déjà buté 3 mecs, j'ai peur que les flics ne remontent ma trace.
-Alors, en arme de poing, voyons... J'ai du 9mm, du 45, du 38...
-Fais voir ce que t'as en 9?
-Tiens, ça devrait te plaire, un Ruger SR9. Flingue très récent, celui là n'a jamais servi. 17 balles, plus une dans la chambre, solide, pratique, efficace. Je te le laisse pour 700 euros, avec trois chargeurs et deux boites de bastos.
-Je vais prendre celui là. T'as quelque chose pour la cheville en cas de problème?
-Ouais, un Smith &amp; Wesson, chambré en 38 spécial. Canon de 2 pouces, Discret et léger.
-Quel prix?
-Je te vends les deux flingues pour 1000 euros.
-Va pour 1000 euros, au moins ceux-la seront dépensés utilement.
-De quoi tu parles?
-Je t'expliquerais... Au fait, t'as pas de nouvelles de Ritchie?
-Non, aucune.
-Tant pis... Merci pour le prix.
Je remonte sur ma moto, direction l'hôtel. J'espère qu'on va me proposer du boulot, il me faut du blé. Arrivé devant l'hôtel je monde dans ma chambre. Une enveloppe est glissée sous la porte. Je l'ouvre. A l'intérieur, une photo de Ritchie, attaché sur une chaise entouré de deux types cagoulés et armés de Kalash. Au dos est inscrit : &quot;150 000€ pour revoir ton ami vivant et avoir la paix, square Courteline avant 0h.&quot;
Merde, merde merde! Je cours jusqu'à la réception et demande au type à l'accueil :
-Est ce que ce matin des gens sont venus à ma chambre?
-Vous êtes monsieur?
-Douaumont.
-Oui, ils sont passés à 11 heures et m'ont demandé de vous remettre ceci.
Il me tends une enveloppe que j'ouvre dehors. A l'intérieur, une autre photo de Ritchie, visiblement passé à tabac, et une mèche de ses cheveux, avec un petit papier &quot;a 0h ça sera ses doigts&quot;.
150 000 euros, où trouver une telle somme? Et pire encore, avant minuit. Je grimpe sur ma moto et fonce au Dandy où Scorni doit être en train de faire ses comptes.
Je rentre dans le club et monte au bureau du patron.
-Monsieur Scorni? Ritchie a été enlevé.
-Comment ça? Par qui?
-Apparemment par les hommes de Youssouf Issamou. J'ai eu des problèmes avec ce gars et il me réclame 150 000 billets avant minuit pour le relâcher.
-Ne perds pas ton sang froid. Où doit se trouver le lieu de l'échange?
-Au square Courteline.
-Un lieu public... Quel différent as-tu eu avec cet Issamou?
-J'ai flingué 3 de ses gars et braqué son casino clandestin.
-Ah, forcément ça doit l'énerver. Je n'ai pas une telle somme à te donner tout de suite, mais je peux essayer de trouver l'adresse officieuse de ton gugusse et envoyer des mecs chercher Ritchie.
-Tout ce que je veux, c'est l'adresse.
-Alors va commencer à t'organiser, je t'appelle dans l'heure.
16h. Je suis retourné dans ma chambre d'hôtel. J'ai prévenu Jack et les 7 amis de Ritchie avec qui j'ai pu faire connaissance. Apparemment, trois sont armés et savent utiliser une leurs pétoires, ils sont prêts à aller chercher notre pote. Alors que je nettoie mon AC-556, mon portable vibre. Il s'agit de Scorni :
-J'ai l'adresse où ton gars fait ses petites affaires, c'est un bâtiment abandonné, à Montreuil. Un squat apparemment bien gardé.
-Merci, Monsieur Scorni.
Je donne rendez vous à Jack, Speedy, Karl et Flipo Porte de Montreuil. Karl possède une camionnette qui permettra de tous nous embarquer avec nos flingues. Il nous faudra faire vite et bien.
-Je pense que c'est là. Prévient Karl après quelques minutes de trajet.
Il passe devant un hangar abandonné à l'écart de la ville, surveillé par deux types encapuchonnés postés à l'entrée.
-Il va être 19 heures. Faut pas perdre de temps.
Karl gare sa camionnette à cinq cent mètres du bâtiment. Je sors ma carabine de mon sac de sport. Jack se pare d'une MP5, Karl d'un fusil à pompe, Flipo d'un 45. et Speedy d'un MAC-10. Nous marchons vers le squat en cachant nos armes sous nos manteaux ou dans des sacs. Flipo s'approche d'un des deux types :
-Hé, il est là Issamou?
-Qu'est ce que tu lui veux à Issamou sale nabot.
Nous sortons nos armes et braquons les deux types.
-C'est personnel, enculé.
Flipo et Speedy prennent en otage les deux gardes après les avoir désarmés. Nous entrons arme au poing dans le squat rempli de toxicos et de dealers. Quelques mecs arrivent vers nous armés de pistolets.
-Hé vous êtes qui bande d'enculés?!
-On veut notre ami, sinon on bute les otages! Crie Jack.
-Mais de qui vous parlez putain?
Je jette la photo de Ritchie.
-De lui!
-Mais il est pas là votre pote bande de bâtards!
-Et il est où alors?!
-Crevez! Hurle un autre gars sur une passerelle avant de nous arroser avec son AK. Nous ripostons et tuons les 3 gardes qui nous font face. Un des otages a été tué pendant la fusillade. Je profite du fait que l'acrobate au dessus de nous ne recharge son fusil d'assaut pour lui tirer une rafale qui le fait dégringoler de 15 mètres de haut.
Deux autres types sortent d'un bureau tout au fond. Jack les farcit de balles de 9mm avec son PM. Il ne reste plus que nous, quelques toxicos trop défoncés pour comprendre et un otage dans le  squat. Nous sommes bien décidés à lui faire cracher le morceau.
-Si Ritchie n'est pas là, où l'avez vous planqué?!
-Me faites pas de mal, je suis juste un guetteur moi!
-Parle et on te fera pas souffrir. Dit Speedy.
-On m'a parlé d'un gars qu'Issamou retiendrait en otage directement chez lui, dans son appart de la Courneuve.
-Pourquoi il prendrait ce risque?
-J'en sais rien moi!
-Alors direction la Courneuve. Dit Jack.
Flipo et moi retenons le wesh au sol afin que Karl lui colle une cartouche dans la tête.
Son crane éclate et nous éclabousse au passage. Nous remontons dans la camionnette de Karl qui reprend le volant.
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La Courneuve, 20h30. Nous arrivons devant le bâtiment d'Issamou alors que l'adrénaline n'est toujours pas retombée. Karl a pris soin d'éviter le périphérique et les grands axes pour venir ici, de manière à croiser le moins de monde possible, le squat a déjà été témoin d'une vraie boucherie pour que tous les flics du département y soient.
Karl gare sa camionnette à une centaine de mètres devant la tour de Youssouf, tout au fond d'un grand parking rempli de voitures en plus ou moins bon état.
-C'est plein de guetteurs ce coin. Dit doucement Jack.
En effet, dans le parking patrouillent plusieurs groupes de deux gars, le visage masqué ou portant des capuches. Ils sont très certainement armés et au moins douze rien que dans le parking et devant l'immeuble.
Nous descendons doucement du véhicule et sortons tranquillement nos armes. Il faudra compter sur notre détermination et notre dextérité pour réussir à nous frayer un chemin jusqu'au bâtiment. Il ne me reste que deux chargeurs et demie de 5.56. J'ai encore mon 9mm à la ceinture. Jack et moi prenons la tête du groupe. Nous avançons furtivement sur le coté droit du parking, celui le moins éclairé par les quelques lampadaires disséminés ça et là. Nous nous arrêtons, baissés derrière des voitures. Devant nous, à environ 15 mètres se trouve un groupe de 4 gardes, dont l'un vient juste de montrer son revolver à ses acolytes qui en font de même. Pas de sommation, chacun prend sa cible, on ne pourra pas les manquer.
C'est Karl qui tire le premier, il envoie à terre l'un des gugusses d'un puissant coup de 12. Jack et moi abattons le deuxième juste après de quelques rafales à l'abdomen, puis je dégomme avec Flipo et son 11.43 un autre garde. Speedy descend le dernier encore debout et arrose dans la foulée les guetteurs qui courent vers le parking, en mettant deux à terre.
Une dure fusillade commence. Nous tirons à couvert au dessus des véhicules, nous levant rapidement pour lâcher quelques balles juste avant de nous baisser à nouveau, slalomant entre les véhicules tandis que les balles sifflent et que nos ennemis, plus nombreux, tentent de nous encercler. Les balles ricochent et font des étincelles sur les carrosserie, les vitres s'étoilent, les tirs résonnent dans la cité. Nous faisons une percée en plein milieux du parking, foulant au passage les 7 types que nous avons tués. 
La racaille crie à gauche à droite. Visiblement, ils sont mauvais soldats car une paire se met à fuir. Ils sont assez proches de moi pour que je les entende dire qu'ils n'ont plus de munitions.
Nous continuons de nous frayer un chemin à coups d'armes de guerre.
Une pluie de balles tombe soudainement sur nous et nous devons nous mettre à terre. Il s'agit d'un crevard armé d'une carabine qui nous aligne depuis un balcon du troisième étage. Il est mal éclairé et les tirs que nous subissons ne nous aident pas à le neutraliser. Juste derrière moi, Flipo pousse un cri : une balle vient de se loger dans sa cuisse. Je recule pour lui porter assistance et examine rapidement sa jambe :
-Flipo, écoute moi, la balle est ressortie, elle n'a fait que traverser de la chair, tu t'en sortiras. Tiens bon, il faut qu'on aille chercher Ritchie.
Pendant ce temps, mes 3 camarades se démènent bon gré mal gré pour résister aux harcèlements des gardes aux alentours. Il nous aurait fallu des engins explosifs mais la contrebande est pauvre en ce moment.
Jack arrive finalement à placer deux balles dans le ventre du sniper qui tombe de son balcon sur le bitume juste devant trois wesh postés devant la porte. Paniqués, ils prennent à leur tour la fuite. Au final, tous les guetteurs sont soit morts, soit en train de détaler comme des lapins. Nous aidons Flipo à marcher jusqu'en bas du bâtiment.
-Il n'est pas en état de monter trois étages à pieds, et pas question d'utiliser l'ascenseur. Dit Karl.
-Et le temps est contre nous, les flics peuvent arriver d'un moment à l'autre, sans compter que Ritchie risque de se faire descendre. Renchérit Jack.
Il faut prendre une décision. Je prends la parole :
-Speedy, reste en bas avec Flipo. Surveillez l'escalier, et prévenez nous si les enculés reviennent où si la police débarque.
Jack, Karl et moi laissons nos deux amis dans le hall et nous montons quatre par quatre les marches. Les escaliers sont sombres, très sombres. Très étroits aussi. Ils puent un mélange de pourriture et d'urine et les murs sont tagués du sol au plafond.
Alors que nous arrivons au troisième, un lascar passe son bras dans l'escalier et nous arrose à l'aide d'un Uzi. Karl à juste le temps de tirer une cartouche dans sa main qui part en lambeaux. L'homme, avec un fort accent Africain, crie puis court se réfugier près d'une porte :
-Ouvre! Ouvre! Ils sont là!
Jack le finit d'une balle de 9mm dans la tête. Son sang gicle de son crâne et éclabousse la porte de bas en haut. Karl fout un coup de chevrotine dans la serrure et je sors mon 9mm avant de défoncer la porte. La cuisine, dans laquelle est assis un homme, est juxtaposée à la salle à manger. Sur notre droite se trouve un couloir donnant sur les sanitaires et les chambres. Le type assis à table sort une arme. Nous avons vite fait de le dégommer. Alors que Karl fouille la cuisine et la salle à manger, Jack et moi nous aventurons dans le couloir. Une première porte à droite. Je l'ouvre : les chiottes, vides et crasseuses. Nous avançons encore un peu. Deuxième porte sur la droite : la salle de bains. Crasseuse et occupée par un type qui me fonce dessus. Je plaque mon flingue contre son ventre et tire 4 ou 5 balles qui ressortent par son dos et vont tapisser de sang la baignoire dans laquelle le cadavre va s'écrouler.
Au bout du couloir, deux portes fermées. Certainement deux chambres. Nous ouvrons celle face à nous. Derrière un grand lit est accroupi Ritchie. Du sang coule de son arcade sourcilière et il est pris en bouclier humain par un surexcité qui menace de le décapiter d'un coup de machette. Nous ordonnons à l'enfoiré de relâcher notre ami, mais il ne veut rien entendre. Soudain, Ritchie met un coup de boule en arrière, se retourne et farci le preneur d'otage de coups de pieds et de genoux avant de se jeter à terre afin que Jack et moi puissions farcir de plomb le crevard à loisir. Il s'écroule sur le lit plein de sang. Tandis que Jack va détacher Ritchie, je vais devant la porte de l'autre chambre. Je recharge mon pistolet et ouvre. A l'intérieur ne se trouve que ce gros lard de Youssouf Issamou en personne. Il est vêtu d'un maillot de corps blanc visiblement trop petit pour lui. Ses grosses mains sont posées sur sa tête.
-Fais pas le con mec, fais pas le con. Je suis pas armé, tu vas pas tirer sur un type pas armé non?
-Ferme la, grosse merde gluante, tu vas payer pour ce que tu as fait à mon ami!
-Mais quoi! Faire payer quoi?! T'as buté mes hommes de main, t'as détruit mon appart! Tu braques mes business! Qu'est ce qu'il te faut de plus! Allez, bosse pour moi, je te payerais beaucoup, très beaucoup!
-Non... Non c'est trop facile...
-Tant pis...
Il met sa main derrière sa ceinture et en sort un 38. Je tire deux balles dans son ventre. Il lâche son arme et tombe, dos au mur.
-Tu m'as eu mec... Tu m'as eu...
-Non, je t'ai presque.
Je tire. Une balle. Deux balles. Trois balles. Quatre balles... Son sang gicle de son gros bide et de ses nichons, dégouline sur le sol, tâche son maillot de corps qui vire peu à peu au rouge pourpre. Son visage grossier et sa tête tressée ont le droit de goûter aux trois dernières balles de mon chargeur.
Jack débarque dans la pièce avec Ritchie à coté de lui.
-Alors, c'est bon, tu l'a eu? On se casse!
Nous redescendons les escaliers aussi vite que nous les avons montés.
-Magnez vous l'cul! On a vu une bagnole bizarre passer y'a pas trente secondes! Nous prévient Speedy en bas de la cage d'escalier.
J'aide Flipo à se relever et nous fonçons jusqu'à la camionnette de Karl qui reprend le volant. Une voiture noire nous colle aux basques :
-C'est cette caisse là! Dit Speedy.
-Il va falloir arroser je crois. Dis-je en changeant de chargeur.
Soudain, des lumières bleues clignotent. C'est une voiture banalisée de la BAC.
-Merde, des flics! On peut pas leur tirer dessus! Crie Ritchie.
-Fonce Karl, fonce! S'énerve Jack.
-Je fais ce que je peux bordel!
Une caisse nous barre la route. C'est une voiture de police. Karl l'évite de justesse et la bagnole de la BAC se la prend de plein fouet. Les gyrophares et les sirènes se rapprochent tout autours de nous. Karl fonce vers le périph' et le prend à vive allure. Nous passons sous un tunnel dont la lumière blanche est aveuglante. Au bout de quelques minutes de course, Karl prend une sortie au hasard et nous nous retrouvons à nouveau en pleine banlieue Parisienne.
-Faut qu'on se débarrasse de cette foutue camionnette! Dit Flipo.
Après une dizaine de minutes de course poursuite dans la ville, nous arrivons à semer les quatre voitures de police qui nous collaient au cul.
-Les poulets vont avoir des renforts! Débarrassons nous de ce tas de feraille! Dis-je.
Karl se gare sur un petit parking tranquille, à l'abri de la lumière. Pendant que je crochette la serrure d'une voiture qui ne paye pas de mine, mes camarades récupèrent tout ce qu'ils peuvent dans la camionnette avant d'ouvrir le réservoir d'essence. Je me mets au volant du véhicule. Après quelque secondes à bidouiller les fils j'arrive à démarrer la caisse. Jack vole une autre voiture plus loin qu'il conduira et dans laquelle se trouveront lui, Flipo et les armes. Mieux vaut se séparer et si Ritchie, Karl, Speedy et moi sommes contrôlés par la police, nous serons au pire accusés d'un banal vol de voiture. Le plan est que nous ouvrions la route à nos amis derrière pour les prévenir par téléphone de la présence ou non de la police dans le coin. Et ce jusqu'à Paris. Après avoir mis le feu à la camionnette nous partons.
Après un trajet sous très haute tension pendant lequel nous n'avons vu que quelques voitures de patrouille, nous regagnons finalement Paris. Karl tient un bar dans le 15ème arrondissement, un coin tranquille. Nous nous y rassemblons pour effectuer le débriefing.
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Jean Scorni, assis au fond de son grand siège derrière son bureau en bois massif, semble stressé, nerveux. Il fume cigare sur cigare.
-On ne pouvait décemment pas laisser mourir Ritchie aux mains de ces enfoirés. N'empêche que la mort d'Issamou hier soir a balancé un gros pavé dans la marre.
-Je ne comprends pas, Monsieur.
-Comment ça, tu &quot;comprends pas&quot;? C'est pourtant simple : le gros avait la main sur presque tous les trafics du 93. Il touchait des commissions dès qu'un mec venait dealer sur son territoire. Il a des bordels, des casinos, des commerces aux 4 coins de Paris, et personne pour les reprendre. Pas un lieutenant désigné, pas un frère, rien! Et tu sais ce que ça veut dire?
-Que ça va être la ruée vers l'or et que les flics vont être sur le cul de la main noire depuis la fusillade d'hier... 14 morts! Du jamais vu, depuis des décennies ça avait pas été autant le foutoir. Les prix vont grimper et certains vont profiter de la cohue pour régler leur compte. A ce propos, voilà la raison pour laquelle je t'ai fait venir.
Il jette une photo sur la table. Je la  prends et regarde l'homme noir, au crane rasé et assez baraqué dessus.
-C'est qui ce type?
-Abdoulaye Issamou. Cousin du défunt. Une figure dans le combat de rue... Il semblerait qu'il a décidé de te faire la peau. A ta place je ferais en sorte de le retrouver  avant que lui ne te retrouve. C'est le genre abruti et violent. Il a voulu se lancer dans le business mais s'est fait baiser de 20 000 euros pour une connerie.
-Et qu'est ce qu'il s'est passé?
-On a retrouvé le mec fracassé en bas d'un immeuble. Officiellement c'est un accident, officieusement il avait des gnons pleins la gueule. Abdoulaye, tout ce qu'il connait dans les affaires, c'est capoeira et kick-boxing.
-Qu'il aille se faire mettre, avec une bastos dans le bide il dansera moins.
-Le dealer qui l'a enflé aussi disait ça, ça l'a pas empêché de se faire tabasser a mort... Bon sinon comment vont Ritchie et ton ami blessé?
-Ritchie s'en remet bien, il s'est pris seulement quelques coups dans le museau. On a confié Flipo à un médecin non-officiel que Jack connait.
-Bien... Bien...
-Tu penses qu'il risque d'y avoir des représailles pour l'assassinat de Youssouf Issamou?
-A part son cousin qui veut te retourner la tête, non. Les rares soldats qui lui étaient plus fidèles qu'a l'argent ont compris la leçon. Pour ce qui est du reste, pour l'instant on ne bouge que si il faut défendre nos affaires. On reste sur la tactique de la défense agressive. Tiens, cadeau. 
Il ouvre un tiroir de son bureau et sort un Beretta 9mm M92. Je mets l'arme à ma ceinture et part en remerciant Scorni. Avant que je ne referme la porte il me dit :
-Au fait, t'as eu des nouvelles d'Emma?
-Non, pourquoi?
-Elle m'a dit ce qu'il s'était passé l'autre jour. Tu devrais la rappeler.
Je sors du cabaret et regarde la carte d'Emma dans mon portefeuille. Je tape le numéro qui y est inscrit sur mon portable. Une sonnerie... Deux sonneries... Trois sonneries...
-Allô?
-Allô... Heu Emma?
-Oui, c'est moi, c'est pourquoi?
Elle à beau avoir un caractère infect, sa voix et magnifique.
-C'est moi, Conan.
-Oui? Et?
-Ben... Ça te dirais d'aller boire un café, disons cet après-midi?
-T'étais bien plus assuré l'autre soir quand tu m'a abordée.
-Hé, primo j'étais beurré, secundo je t'ai donné 1000 euros, tertio j'aimerais bien qu'on arrête de parler de ça.
-Ben tu vois que tu peux être sur de toi des fois! Passe me chercher à 14 heures, je serais en bas de chez moi.
2 heures de l'après-midi tapantes. Je suis sur ma moto devant l'immeuble d'Emma. Bizarrement elle est à l'heure, et même souriante. Elle monte derrière moi et fait en sorte de bien coller ses seins fermes contre mon dos.
-Alors, tu m'emmènes ou?
-Et le casque?
-Roh, je me suis coiffée rien que pour toi et tu me demandes de mettre un horrible casque.
-Je préfère te voir décoiffée que la tête éclatée sur le bitume. Répondis-je en lui tendant le casque.
-Tu sais parler au femmes toi. Dit-elle en le mettant.
Je démarre et roule tranquillement de façon à profiter de la vue des quartiers animés de Paris.
-Si t'as une grosse bécane pour rouler comme un vieux, autant t'acheter un Vespa!
-Tu me gonfles!
Je tape une accélération et grille plusieurs feux comme un con. Mal m'a pris de penser que cela calmerait ma passagère.
-Quoi, tu ralentis déjà?
-Je peux me foutre directement sous un camion si tu préfères?
Je me gare devant un petit café à Montparnasse. Je ne sais pas ce qu'il m'a pris de choisir ce truc luxueux comme pas possible, ici ou un Coca coûte 7 euros.
-Qu'est ce que tu prends?
-Je testerais bien leur sangria.
-Garçon! Un Jack Daniel's et une sangria.
Nous buvons nos boissons tout en discutant de tout et de rien. Une discussion presque normale en somme. Elle m'apprends qu'elle est entrée chez Scorni comme call-girl il y à 2 ans, lorsqu'elle avait 20 ans. Son père passait son temps à lui foutre sur la gueule. Elle n'avait aucune qualification à part une belle paire de miches, de grands yeux bleus et un sourire ravageur. C'est le boulot le mieux payé qu'elle ait trouvé pour partir loin de sa cité craignos. Il n'y à pas de sot métier me direz vous. Et moi? Que pourrais-je bien lui raconter à propos de ma vie? Qu'a 28 ans je vis dans un hôtel parce qu'on a retrouvé un macchab' dans mon deux pièces merdique du 93? Que je suis un des gros bras de son patron, chargé des affaires trop crasseuses pour être officielles? Je préfère lui en jeter plein les mirettes et me vanter de mes 3 ans d'armée.
-Moi, je me suis engagé à 18 ans. Je suis sorti de l'armée à 21 ans. A l'époque j'avais un bac qui ne valait rien, et pour trouver du boulot bonjour la galère!
-Et après, t'as fait quoi?
Je ne sais pas pourquoi, mais pour la première fois elle semblait réellement intéressée à ce que je lui disais. Ses yeux hypnotiques me fixaient sans sourciller, elle était comme pendue à mes lèvres. Cela me déstabilisait.
-Après, ben... Je suis passé par tout et n'importe quoi. Jusqu'à présent je bossais dans un bar, mais j'ai perdu ce taf après des ennuis avec des sales types. J'ai même été taxi!
-Quelle genre de relation t'as avec Jean Scorni?
-Ben, j'assure sa sécurité, et celle de ses intérêts d'une certaine manière. Pourquoi est-ce que ça t'intéresse?
-Comme ça, histoire de causer... Bon, on y va!
-Ouaip! L'addition s'il vous plait!
Je lui paye sa sangria. Elle me traite de gentleman en riant, puis je la raccompagne chez elle, jusqu'au pas de sa porte.
-Bon, ben c'était sympa cet aprèm', hein?
-Oui, t'as de la conversation pour un maboul au crane plein de cicatrices qui porte un nom Gaulois.
-Merci, on me le dit souvent... On prend un dernier verre chez toi?
-T'as 500 euros?
-Hein?
-C'est au moins ça pour me grimper dessus.
-Oublie le café. Bonne soirée.
Je redescend, un peu amer tout de même. A peine je remonte sur ma moto que mon portable vibre. C'est Scorni.
-Conan? Viens au club, tout de suite.




Chapitre numero 15
Titre : Hôtel Almeida
Poste le 16/02/2011 a 23:06:30 par Conan

Je fonce jusqu'au Dandy alors que le ciel s'assombrit peu à peu. En entrant je remarque qu'il y a deux fois plus de videurs qu'à l'habitude. L'un d'entre eux me stoppe net et commence à me passer au détecteur de métaux.
-C'est bon! Laisse le passer! Crie Scorni du fond de la salle, toujours assis à la table  du carré VIP la plus éloignée. Il est entouré de Jack, Karl et Ritchie qui a la joue encore bleue. Je serre la main à tout le monde.
-Vous ferez vos mamours plus tard! S'énerve Jean. Assied toi Conan.
-C'est la merde?
-Et pas qu'un peu! Un branque a essayé de me buter ce matin alors que je sortais de chez moi! Heureusement mes gars l'ont eu vivant et j'ai un homme de main qui le cuisine à la cave. D'ici peu il parlera.
-Vous pensez que ça viendrait de qui? Demande Ritchie.
-J'en sais fichtre rien justement! Je me suis permis de prendre contact avec vos deux potes, Jack et Karl ici présents. Votre petite prouesse collective m'a franchement impressionné l'autre soir, et j'aimerais que vous la réitériez. Aujourd'hui si possible.
Une lourde porte s'ouvre en arrière salle. Sans sortir de son local, un type parle :
-Monsieur! Il a parlé!
-Haha, venez les gars, on va voir ça.
Nous nous levons tous et allons dans la petite cave humide remplie de cartons et de caisses de bouteilles. Un type nous y attends. Il a les cheveux un peu longs, de grosses lunettes et une tronche de psychopathe. Il en a aussi la voix d'ailleurs.
-Il est là bas. Dit-il en désignant un type assis sur une chaise, fortement éclairé par l'unique lampe du sous-sol. Le type est mat, peut être Italien. Assez jeune, 30 ans environ. Il est amoché. Salement amoché. Sa chemise de soie, apparemment blanche avant la torture, est en lambeaux.
-Allez! Dis à mes amis la confidence que tu m'a faite! Ordonne le bourreau au supplicié en l'attrapant par les cheveux pour lui redresser la tête.
-Le type qui m'a envoyé... C'est Ramiro Almeida.
-Ramiro? Le fils de pute de traitre! On était en affaires!
-Faut croire... Qu'il lorgnait... Sur ton club... Depuis longtemps...
-Et comment il l'aurait eu, même en m'ayant buté? Petit con!
-Ben... Il suffit de trouver... Un bon notaire...
-Ta gueule! A ta place je ferais pas le malin. Frantz, débarrasse toi de cette loque, fais en sorte qu'on ne retrouve pas le corps.
-Oui patron... Les petits cochons de mes parents doivent avoir faim, hahahahahaha!
Le psychopathe embarque le type dans je ne sais quel autre sombre recoin de la cave afin de l'achever. Quant à nous, nous remontons.
-Alors, on va s'occuper de ce Ramiro?
-Ouais. Depuis qu'il est en cavale, il n'a plus trop d'endroits où aller. Son QG c'est un vieil hôtel tenu par sa cousine situé dans  une minuscule rue à coté de Barbès. Je veux que vous alliez y faire le ménage. Flinguez moi tout son gang de pouilleux.
-Combien pour le gang? Demande Karl.
-3000 chacun. Au fait! Ne butez pas la cousine. Je l'ai baisée, ça serait mal la remercier. Vous verrez, c'est une Latine chaude comme la braise.
-Ça marche. Dit Jack.
En sortant, ce dernier nous fait :
-On va passer voir mon pote Ivan, il faut du matos de pro pour ce coup.
Je monte sur ma moto avec Ritchie à l'arrière tandis que Jack prend le volant de sa Camaro avec Karl. Nous roulons jusqu'au petit garage de campagne. Alors que la nuit tombe, nous arrivons à destination. Jack klaxonne et le trafiquant Serbe sort de son petit bureau.
-Tiens Jack, tu vas bien?
-On fait aller. Je suis venu avec des amis, tu te souviens de Conan?
-Ouais, bien sur. Il me serre la main.
-On aurait besoin de calibres. Du lourd si tu vois ce que je veux dire.
-Je vois, je vois. Quel genre?
-Le genre qu'on peut dissimuler mais qui fait mal au mec d'en face quand on sort l'artillerie.
-Suivez moi.
Nous allons dans son garage. Il pousse un petit meuble pour en sortir un autre dissimulé derrière, caché dans un trou creusé dans le mur.
-Allez-y, servez vous.
Nous ouvrons le gros coffre qui regorge d'armes sous plastique hermétique. Chacun fait ses petites emplettes. Je trifouille un peu quand je sors un flingue qui attire mon attention. Il ressemble à mon Beretta, mais a un canon et un chargeur plus longs.
-Beretta M93. Me fait Ivan.
-La version rafale?
-Hm hm. Ça mon gars, ça envoie.
-Combien?
-900.
-Je prends.
Au bout de quelques minutes, chacun a trouvé chaussure à son pied. Jack repart avec un trench gun, Karl un Skorpio et Ritchie avec un 357. La soirée promet d'être festive.
Nous remontons dans nos deux véhicules respectifs avec nos passagers et roulons jusqu'au QG de Ramiro tandis que quelques gouttes de pluie commencent à tomber du ciel noir comme de l'encre.
-Mettez vos cagoules, on y va. Dit Jack en chargeant son fusil à pompe.
Nous marchons vers le petit hôtel miteux. Dehors un néon jaunâtre grésille faiblement. Ce coin n'a pas du voir d'autre clients que des putes et des dealers depuis bien longtemps. Jack entre le premier, je le suis, avec derrière moi Ritchie et Karl. Nous sommes dans un petit hall d'entrée, très mal éclairé. La poussière s'amasse sur les vieux meubles de bois. Sur notre gauche, un petit comptoir derrière lequel est assise une jeune femme plongée dans le vernissage de ses oncles. Jack va devant elle et toussote. Elle a un mouvement de sursaut en nous voyant, tout en noir et armés jusqu'aux dents. Jack la calme de suite en lui mettant son fusil à pompe devant le visage.
-Reste assise poupée. On ne te veut pas de mal, il faut qu'on parle à ton cousin.
-Hijo de puta! No me dice donde està Ramiro. Muestra me!
-Qu'est ce qu'elle raconte cette conne? Grogne Ritchie.
-Qu'elle ne dira pas où est Ramiro, autant la tuer. Répondis-je.
-On doit pas la tuer, le boss nous l'a dit. Rétorque Karl.
-Mais non, c'est elle qui dit ça.
Jack se retourne :
-Vous allez pas la fermer? Toi connasse, si tu ne me dit pas où est ce connard d'Almeida je t'explose la tronche à coups de breneck!
Je m'approche de la femme :
-Si no hablas, mi amigo va transformer ta tronche como du gaspacho.
-Chinga tu madre!
-Ho! Que pasa?!
Nous nous retournons vers l'escalier. En haut un type ayant des airs de Ricky Martins, en plus loubard, se tient debout, arme à la ceinture.
-C'est lui! Crie Karl avant d'arroser tout le premier étage. Ramiro se cache derrière un mur et riposte. Les cris de la taulière arrivent presque à recouvrir le bruit des coups de feu. Après quelques secondes de pilonnage intensif, Ramiro profite de la fumée et des tombées de plâtre dus à la fusillade et à l'ancienneté de l'hôtel pour partir en courant. Nous montons le vieil escalier craquelant et sommes accueillis par une pluie de balle. Tout le monde tombe à la renverse en arrière.
-Tout le monde va bien? Demande Ritchie en se levant.
-Non, je me suis pris ton quintal en pleine gueule! M'énerve-je.
-T'as l'air fâché. Dit ironiquement Karl.
-Et c'est un putain d'euphémisme! Jack, Ritchie, prenez l'escalier de service dehors, Karl et moi on monte par là. Ils veulent jouer aux cons? On sera quatre de plus!




Chapitre numero 16
Titre : Adieu, vieux frère.
Poste le 16/02/2011 a 23:21:20 par Conan

Karl et moi sommes presque en haut des marches et attendons que nos deux amis aient pris Ramiro et son gang à revers. Mon acolyte garde un œil sur la patronne qui nous regarde haineusement depuis son bureau. 
Soudain, coups de fusil et cris dans le couloir. Nous montons et arrosons à notre tour les types déjà débordés. Inutile de dire les ravages que font nos armes dans cet espace étroit et confiné, quasiment au corps à corps. Plusieurs types vont se réfugier dans trois ou quatre chambres. Génial, va falloir faire le ménage.
Nous enjambons les quelques corps ensanglantés les uns sur les autres devant les chambres et défonçons une à une les portes. Nous fouillons toutes les pièces avec minutie. Heureusement que c'est un petit hôtel. Ritchie ouvre une chambre. Un canon de revolver dépasse de sous le lit. Mon ami tire deux balles  dans le matelas qui se déchire et se soulève presque tant son revolver est puissant. Le type planqué lâche son flingue. Je le tire par le bras. Il a deux gros trous, un dans sa tignasse bouclée qui lui sert de chevelure, l'autre dans son thorax. Nous nettoyons ainsi les lieux, mais toujours pas de trace d'Almeida.
-J'espère qu'il s'est pas fait la malle. Dit Karl.
Je fouille la dernière chambre. Il y a une salle de bains dedans. En y entrant, j'aperçois que le rideau crasseux de la douche tout aussi crasseuse est fermé. Je tire quelques rafales dedans et entends un corps tomber. J'ouvre le rideau en lambeaux et vois allongé dans la baignoire nul autre que Ramiro, qui essaye malgré ses blessures de reprendre son arme. 
-Les gars, j'ai touché le jackpot!
Mes trois amis arrivent.
-C'est t'y pas joli! S'exclame Jack.
Nous mettons tous nos canons contre la tronche de Ramiro qui tente timidement de protester. Inutile de préciser le feu d'artifice de sang, de cervelle, d'os et de chair que c'est dans la pièce quand nous appuyons sur la détente.
Nous descendons tranquillement les marches couvertes de sang, Karl en tête. La cousine Almeida n'est plus à sa place. Est-elle partie? Le coup de feu qui résonne dans le hall nous confirme qu'elle est toujours ici. Karl dévale les escaliers. La gonzesse fait son apparition au fond de la pièce. Jack l'envoie ad-patrès avant qu'elle ne tire une deuxième fois.
J'aide Karl à se redresser. La cartouche lui à salement amoché l'épaule gauche. Nous allons vite jusqu'à la voiture de Jack dans laquelle je pose Karl qui est mal en point.
-On va aller chez le toubib qui s'est occupé de Flipo. Faut faire vite!
Ritchie prend le volant, démarre en trombe et roule comme un malade. J'ouvre la route à moto, prenant les trottoirs, les escaliers, les couloirs de bus.
Karl est mort en fixant un feu rouge que nous n'avions pu griller à cause d'une voiture de police traversant le carrefour face à nous.
C'est laminé que Ritchie roule jusqu'au bois de Fontainebleau. Voilà que nous enterrons notre camarade comme on n'enterrerait pas son chien. En pleine nuit, dans ce bois glacial.
-Il avait de la famille? Demande Jack.
-Non... Pas que je sache. Répond Ritchie.
Nous rentrons silencieusement chez nous. Je me sépare de Ritchie et Jack qui sont dans la Camaro de ce dernier à un petit carrefour sur la route forestière. Le vibrement du guidon de la moto est la seule chose qui puisse m'empêcher de m'endormir. Je suis fatigué, très fatigué. Las, très las de cette vie de criminel fugitif. 
Je profite du vide sur l'autoroute endormie pour faire le point. La vitesse m'aide à réfléchir. J'ai mis les pieds dans les squats les plus pourris de Paris, je suis l'homme de main d'un mafioso dans lequel je n'ai pas une confiance absolue, qui bute ses associés dès qu'ils le dérangent, un gros taré bodybuildé veut me tuer à mains nues, les flics sont toujours à mes trousses, et la guerre des gangs actuelle risque de sérieusement nous compromettre, mes amis et moi.
Arrivé à l'hôtel, je passe devant une grande vitre dans le hall. J'en profite pour arranger mon col.
-Regarde toi, vieille merde. T'as 28 piges, et t'as jamais rien foutu de ta vie, si ta tronche n'était pas la mienne, je lui foutrais des coups de barre à mine pour me défouler. T'es moche comme un pou, t'es un putain de raté. Rien qu'un sale putain de raté de merde.
Amer constat avec moi-même, à ma manière. Je monte dans ma chambre et, après une douche bien froide, je m'allonge sur le lit. Impossible de m'endormir malgré l'épuisement que j'ai accumulé ces derniers jours. Soudain je reçois un SMS. Qui peut bien s'amuser à envoyer des SMS à plus de minuit?
C'est Emma...
&quot;Salut mon Gaulois, tu peux passer chez moi? Je t'attends. XXX&quot;
Qu'est ce qu'elle me veut encore elle aussi? A part mon blé, qu'est ce qu'elle veut? Et moi, comme un con qui vais aller chez elle, comme un clebs. Et pourquoi? Pourquoi est-ce qu'elle hante mes rêves? Pourquoi est-ce que je me répète que si je tiens le coup c'est grâce à elle. Elle, qui n'est qu'une pute de luxe qui bosse pour un vieux Rital. Qu'attend-elle de moi? Est-ce que je lui plais? Est-ce qu'elle m'aime? Est-ce que je l'aime... Bon ça suffit, si tu réfléchis trop tu pourrais bien faire un anévrisme, con comme tu es.
Après m'être habillé je redescends et conduit jusqu'à Belleville. Avant, quand j'étais gosse, Paris la nuit m'émerveillait. Je trouvais cette ville magnifique, magique... Cela fait maintenant quelques temps que je ne supporte plus cette prison de béton cradingue dans laquelle les hommes rivalisent d'horreur. C'est la même désillusion que celle que pourrait ressentir un homme qui déshabille une femme magnifique et qui voit qu'elle a en fait une bite. Bon ça suffit, je suis arrivé. Je sonne. Elle répond d'une voix suave :
-Je t'attendais.
La porte bipe. Je la pousse en déglutissant et monte le escaliers. Pas trop rapidement même si je crève d'envie de voir ce qu'elle m'a préparé comme surprise.
Je sonne à la porte. &quot;C'est ouvert!&quot; dit-elle.
Je rentre dans l'appart et referme derrière moi. Va falloir que je tienne plus de 30 secondes ce coup ci. Au moins 10 minutes. &quot;Je suis dans la salle de bains!&quot;
Oh la vache, est-elle en train de m'attendre dans son bain? Est-elle nue sous un peignoir satiné? Rien que d'imaginer ça, ça commence à me filer la trique. J'avance lentement dans le couloir.
Clic.  Clic.
Je sens deux bouts de métal froids derrière mes oreilles. Je lève lentement les mains en l'air en me retournant.




Chapitre numero 17
Titre : Du Sang, d'la Chique et du Molard
Poste le 16/02/2011 a 23:59:21 par Conan

Les deux types qui me braquent sont encagoulés.
-On se connait?
La porte de la salle de bains s'ouvre. Je me re-retourne et vois Emma sortir, en tenue de tous les jours, suivie par un grand black.
Abdoulaye...
-Alors petit bâtard, tu pensais que je te retrouverais pas?
-Qu'est ce que tu veux?
-A ton avis? T'as pris la vie de mon cousin, bâtard. Tu crois que je vais faire quoi?
Il regarde Emma, les yeux baissés. Elle ne semble pas avoir été violentée.
-Va dans la salle à manger, ma belle.
Elle passe devant moi et, toujours en fixant le sol, me murmure un &quot;désolée&quot;.
-Alors maintenant, tu vas nous suivre, bâtard.
-Et si je veux pas, &quot;bâtard&quot;?
Il me met un puissant uppercut dans le ventre.
-Quelque chose me dit que tu voudras.
Ça doit bien faire deux heures que je suis ligoté sur cette chaise dans ce grand hangar sombre et abandonné. Abdou et ses deux complices sont sortis et m'ont laissé là,  avec ma solitude et mon mal de bide.
Tiens, la grande porte s'ouvre. Grâce aux quelques rayons de lune qui filtre à travers les fenêtres cassées, je peux reconnaître la silhouette d'Abdoulaye.
-Voilà, mes potos sont partis, on va enfin pouvoir s'amuser.
-T'es pédé c'est ça?
Il me colle un chassé dans le ventre qui fait tomber ma chaise à la renverse. Il la redresse tout de suite après.
-Je disais, s'amuser comme ça! Me fait-il avec une vraie tronche de cinglé.
-Et tu me laisses attaché, c'est ça? T'es qu'une pauvre fiotte en fait.
-Si je fais ça, c'est juste pour gagner du temps, de toutes façons j'ai déjà gagné.
-C'est ça, je te crois, moi je dis que t'es rien d'autre qu'une tapette. Ha! Elle est belle la starlette des combats de rue!
-Ta gueule!
Il me met une grosse gifle avec le revers de sa main.
-La pure gonzesse ça. Dès qu'on dit un truc pas sympa elles s'énervent et foutent des taloches. Allez vas-y gros con, donne toi à cœur joie.
-C'est bien ce que j'ai l'intention de faire.
Il me fout encore quelques beignes en riant. Ce qu'il ne sait pas, c'est que le coup de tatane qu'il m'a foutu a fissuré une planche du dossier de la chaise et que je fous tout mon poids en arrière. J'espère juste ne pas être trop KO quand ça pètera, histoire de pouvoir lui foutre quelques nions, ne serait-ce que pour l'honneur.
Bingo, ça casse. Je tombe en arrière et avant que l'autre con n'ait eu le temps de piger, je me rue sur lui tête baissée. Il se prend mon crane en plein ventre. Je profite de son déséquilibre pour le balayer, et quand il est à terre j'enlève mes liens. Il se relève et me met un coup de pied en pleine gueule. Inutile de préciser que je valdingue comme une grosse merde. Il s'approche de moi et m'attrape par le col.
-Tu voulais être debout, et bah lève toi bâtard!
Il me soulève et tente de m'étrangler alors que mes jambes pédalent dans le vide. Je lui frappe l'intérieur des coudes, ce qui lui fait automatiquement plier les bras.
-Et toi couche toi bâtard!
Je lui mets deux coups de poing dans la tronche. Mais le salopard est résistant et bloque le troisième avant de me foutre une châtaigne dans la joue. Je vacille et c'est à ce moment que son pied vient frapper mon tibias, ce qui me remet à terre.
Mais je ne me laisse pas abattre, à peine approche-t-il que je lui fous un coup de pieds en plein dans les couilles. Il veut se battre à la dégueulasse? On sera deux. En me relevant je lui mets un coup de poing dans les couilles, puis quand il est plié en deux façon angle droit je lui colle un coup de genou en plein pif. Il ne tombe toujours pas mais est désorienté. Je me rue sur lui tape dessus à m'en faire mal aux phalanges. Sacrément solide l'enfoiré, il m'attrape et me jette à trois mètres.
Je retombe lourdement sur le dos et me relève tout de suite pour reprendre ma charge, mais il me bloque net d'un chassé dans le bide. Je n'ai pas le temps de me remettre de mes douleurs abdominales qu'il me tape sur la tronche. Je parviens à saisir la chaise et lui tape dessus avec. Une fois qu'il a reculé, je lui jette à la figure et saute sur lui. Sous mon poids il tombe. Je pétrie une nouvelle fois sa tronche cabossée avec mes poings mais il me saisit la gorge. Je manque d'oxygène et risque de tourner de l'œil si je ne fais rien. J'agrippe sa face et lui enfonce mes doigts dans les yeux aussi profondément que possible. C'est au premier qui craquera. Il hurle puis lâche ma gorge pour dégager ma main. Je me lève et lui saute littéralement dessus à pieds joints.
Merde. J'ai la tête qui tourne, je titube je ne sais où, il me faut de l'air, je suis totalement essoufflé et le sang m'empêche de respirer correctement. Pendant ce temps l'autre a tout le temps de se reprendre... Ha ben non, il est juste en train de ramper comme une grosse limace pleine d'hémoglobine. Où cherche-t-il à aller comme ça?... Merde, sa veste!
Trop tard, il a déjà sorti un poignard et s'est remis sur pieds.
-Alors enculé, qu'est ce que tu dis de ça?
-Tu sais, je vais t'apprendre un truc.
-Dis toujours, ça sera tes dernières paroles.
-Dans les forces spéciales de tout pays, des soldats surentrainés sont capables de combattre contre un ennemi surarmé et supérieur en nombre. Les Forces Spéciales Françaises sont classées dans les dix meilleures au monde. Alors, si tu crois réellement qu'un type comme moi, habilité à massacrer des mitrailleurs à mains nues, a peur d'un gros tas armé d'un canif...
-T'as été dans les Forces Spéciales toi?
-Non, c'était juste pour que tu te concentres sur autre chose.
-Hein?
Je lui jette un gros morceau de ferraille que j'ai ramassé en me relevant. Il n'a pas le temps de l'esquiver et se le prends en pleine tête. J'en profite pour le désarmer de son couteau par une simple clé de bras et lui enfonce dans le ventre.
Il tremblotte. Je sens un liquide chaud dégouliner le long de mes doigts. Je sors la lame puis la replante une deuxième fois, un peu plus haut, vers l'abdomen. Il gémit de sa grosse voix rauque. Abdoulaye tombe en arrière et se tient le bide.
-J'étais seulement simple bidasse. Et toi tu vas clamser, bâtard.
Je marche péniblement jusqu'à la sortie du hangar où sa voiture est garée. Maintenant, direction Belleville.




Chapitre numero 18
Titre : Trahison
Poste le 19/02/2011 a 01:48:44 par Conan

Ce qui est sûr, c'est que si on m'avait dit un jour que je conduirais une Mercedes classe C le visage couvert de sang, j'aurais eu des doutes sur la personne qui me l'aurait prédit. Il faut que je découvre comment ce connard a bien pu me retrouver. J'arrive enfin au pied de l'immeuble d'Emma, fouille dans la boite à gants et sors un 9mm planqué dedans. Je sonne a son appart'. Personne. Je me décide à passer par derrière où j'ai souvenir qu'il y avait un échafaudage contre l'immeuble voisin. Je l'escalade jusqu'au sommet et saute entre les toits pour débouler au dessus de chez Emma. Je fracture une vitre de secours sur le toit et descends dans la cage d'escalier. Sans allumer la minuterie, je crochète discrètement la porte qui s'ouvre sans bruit. J'entre dans l'appartement, arme au poing. La lumière s'allume. Emma est en peignoir, elle me braque avec un petit revolver, l'air terrorisée et les yeux larmoyants.
-Conan...
Je me précipite vers elle.
-Comment ils ont su? C'est toi qui leur a dit? Dis moi!
-Tu es couvert de sang...
-Je sais, merci, je morfle déjà assez comme ça. J'ai la tronche grosse comme une putain de pastèque, je pisse tellement le sang qu'on croirait une fontaine, j'ai les tempes qui vibrent, j'ai l'impression que ce connard d'Abdoulaye est devenu un fantôme et qu'il vient jouer du tam-tam dans mon cerveau pour me torturer!
Sans rien dire, elle découvre son épaule. Elle est toute bleue, ainsi qu'une partie de son bras.
-Ils t'ont suivi jusqu'à ici l'autre fois... Ce soir ils sont venus et ont écrit un SMS à ma place après m'avoir violentée...
-Bon Dieu.
Je la prends dans mes bras et la sert tout contre moi. Son odeur est enivrante.
-Je savais pas que t'avais des talents d'infirmière.
-Oh, un peu de désinfectant, du coton, des pansements et il n'y paraitra plus. Je n'aurais même pas besoin de recoudre ton arcade. Tiens bien cette compresse contre ta pommette pour éviter qu'elle n'enfle pendant que je te soigne le menton.
-Merde tu me fais peur, je suis si amoché que ça?
-Ça fait tellement plus viril.
Je m'efforce de rire malgré la vive douleur que je ressens lorsque j'ai une expression faciale.
-Voilà, ta lèvre est juste un peu coupée en coin, plus de peur que de mal.
-Moi je veux bien m'en occuper de tes lèvres.
Elle me fixe dans les yeux et ne dit mot. Je m'approche, elle s'approche. Nous nous embrassons. Je pensais que les conneries qu'on voyait dans les films Américains, bah justement on ne les voyait que dans les films Américains. Lentement, je lui ôte son peignoir.
30 secondes? J'étais vraiment pas en forme ce jour là. Je ne sais pas si je suis moins réactif parce que j'ai perdu beaucoup de sang, mais j'ai réussi à tenir 45 minutes montre en main. Visiblement ce n'est pas pour déplaire à Emma. 
Allongée contre moi, la tête sur mon torse, elle me demande :
-Tu l'a tué le type?
-Qui donc?
-Abdoulaye.
-C'était lui ou moi... Il avait un couteau, je l'ai retourné contre lui... Les types qui étaient avec lui ne sont pas repassés?
-Si, après t'avoir emmené je ne sais ils sont venus me dire de ne parler de ça ni à la police ni à personne d'autre. Sinon ils, pour reprendre leurs dires, ils me tueraient comme ils t'ont tué. J'ai vraiment cru que tu étais mort.
-Et c'est ton trip les morts-vivants ou je vais devoir raquer encore 1000 euros?
Elle ne rit pas. Il faudrait que j'arrête avec les mauvaises blagues.
-Il y a un problème, Emma?
Elle tourne ses yeux clairs et les plonge dans les miens.
-Conan... Je ne m'appelle pas Emma.
Et merde, dans quel pétrin me suis-je encore foutu.
-Comment ça?
-Je suis dans la police.
Ah ouais, une bien belle merde encore.
-Comment ça? Mais, tout ce que tu m'as dit? Ton patron? Toute ta vie?
-C'était ça mon boulot. Écoute Conan, ça fait presque deux ans que mon service s'est mis en tête de faire tomber Scorni. Quand mes collègues en planque t'ont vu entrer dans son cabaret, j'ai eu la tâche de te faire tomber aussi. On n'a jamais couché ensemble avant ce soir. C'était que du pipeau. Le but était de vous laisser agir, toi et tes potes, afin de fomenter la guerre des gangs qui secoue actuellement le milieu. En voyant le pédigrée de guérillero de Jack O'Reilly et celui de hooligan ultra violent de Ritchie, on était surs que ça allait faire un bordel pas possible. Le résultat on l'a eu, et dès l'aube l'antigang va faire le ménage dans le milieu. Scorni comme tous les autres grands boss vont en prendre pour perpet' avec toute leur clique de tueurs et de trafiquants.
J'avais déjà eu mal au crane en apprenant des nouvelles abominablement surprenantes et incroyables, mais cette fois c'est du gratiné. J'ai l'impression qu'un Airbus vient se prendre ma tronche de plein fouet.
-Tu te fous de moi là, avoue le, c'est vraiment pas marrant. Dis-je d'une voix tremblante, certainement pour me rassurer.
Emma, ou je ne sais trop son nom, a les larmes aux yeux.
-J'ai craqué, Conan... Je ne veux pas te perdre...
-Bah merci mais c'est un peu foiré!
Je me lève d'un bond, saute dans mes vêtements et ouvre la porte. Elle sort du lit :
-Où vas-tu?
-Au Dandy!
-N'y va pas! Mes collègues vont passer à l'action dans moins d'une demie heure! Ils vont te chopper aussi!
-Et alors, c'est ton boulot non? D'ailleurs, comment t'étais censée m'alpaguer?
-Normalement à cette heure ci tu étais censé être au cabaret avec tes amis pour le débriefing de l'exécution de Ramiro Almeida.
Putain, j'avais complètement oublié ça aussi. Je sors, remonte en toute hâte dans la berline d'Abdou et fonce au Dandy en appelant Ritchie.
-Allô Conan? Qu'est ce que tu fous mec, on t'attends depuis presque une heure!
-Mec, Jack est avec toi?
-Ouais, pourquoi? Qu'est ce qu'il y a t'as l'air super stressé.
-Je super stressé! Il y a que les flics vont débouler dans 20 minutes! Tirez vous tout de suite de ce putain de piège!
-Bordel de merde! Je prends ma bagnole!
-Non, j'arrive, tu me reconnaitras!
Je fonce comme un malade dans les rues de la ville alors que le soleil commence à montrer ses premiers rayons. Plus que quinze minutes. J'arrive au quartier de Pigalle, bloqué par un barrage de CRS. Je prends le trottoir et frôle un poteau électrique tandis que les flics me font de grands gestes. Je freine juste devant le Dandy. Jack et Ritchie sortent du club en courant.
-Montez vite! Le quartier est bouclé!
Ils s'exécutent. Je reprends ma cours folle. Devant nous déboulent une demi douzaine de types encagoulés armés jusqu'aux dents.
-Merde!
Je parviens à les éviter et force un autre barrage, en passant pile poil entre deux voitures de police.
Une flopée de flics arrivent et braquent la voiture. J'entends des coups de feu, puis c'est le noir total.
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-Jack, je crois qu'il se réveille.
-Attends, je finis d'extraire la bastos.
Les voix de mes deux camarades semblent lointaines, perdues, comme dans un rêve. Le verre d'eau que Ritchie me jette à la gueule me tire de mon semi coma.
-Bienvenue chez les vivants mon vieux. Dit Jack, les manches retroussées et les mains pleines de sang.
-Salut les mecs... Qu'est ce qu'il s'est passé?
-Tu te souviens être venu nous chercher au Dandy?
-Heu... Pourquoi... Attends... Ah ouais, les flics, Emma...
-Ouais, quand t'as forcé le barrage de police, ils ont ouvert le feu. La bagnole est truffée d'impact, ils ont foutu au moins trois décharges de fusil à pompe. Tu t'es fait toucher au niveau du bras. M'informe Ritchie
-Je confirme, je t'ai enlevé trois billes de plomb dans le triceps et l'épaule.
-Après ça, t'as commencé à tourner de l'œil. Ta tête s'est écroulée sur le volant mais ton pieds est resté sur l'accélérateur. Sur le coup on te pensait canné, on a pris le volant tant bien que mal pour échapper aux flics. On a roulé au moins une demie heure et changé deux fois de voiture pour arriver à les semer, et avec toi sur le dos en plus.
-Te fais pas de bile, tu les vaux bien tes trois cartouches. Sourit Jack.
-On est où là?
Soudain, un vieux Chinois entre.
-Alors, comment va ami à toi? Lui pas mort? Moi pas vouloir mort chez moi!
-Me dites pas qu'on est retournés au squat.
-Tu voulais aller où? C'est le coin le plus fiable en ce moment.
Je me lève assez difficilement, il faut dire que j'en ai bavé ces derniers temps. Je me demande comment va se passer ma convalescence avec les flics encore plus derrière le dos.
En regardant mon portable, je vois 5 appels manqués d'Emma. Mon mobile se met à vibrer alors que je l'ai dans les mains. Je décroche, c'est Emma.
-Alors, t'as besoin de m'appeler pour qu'on puisse me localiser?
-Conan... Je suis chez moi, seule. Personne n'est venu depuis ton départ. Je voulais juste avoir de tes nouvelles, j'ai entendu dire qu'un type en Mercedes s'était fait tirer dessus par mes collègues.
-Oh rassure toi je vais bien. Et toi, ta conscience, ça va?
-C'est toi qui me parle de conscience? Toi t'as pas de problèmes de conscience, t'es juste un honnête homme de main, comme tous ceux qui ont été arrêtés aujourd'hui. Si je ne t'ai pas arrêté c'est parce que...
Silence...
-Parce que?
-Parce que je t'aime.
Bordel, ça trouve encore le moyen de me foutre une boule au ventre de l'entendre dire ça.
-Comment t'as pu coucher avec tant de mecs pour de l'argent tout ce temps?
-Est ce qu'on a couché ensemble la première fois?
-Non, mais j'étais beurré je m'en souviens plus.
-Comme tous les autres, tu étais drogué, tout simplement, il suffit d'être discrète.
-Ça me rends malade que t'aies pu me faire ça.
-Que j'ai fait quoi? Je t'ai prévenu de l'intervention de mes collègues et j'ai voulu que tu restes planqué chez moi pour éviter de te faire serrer. C'est ça qui te rend malade?
-Non, que tu m'aies dit pendant tout ce temps que j'étais mauvais amant alors que t'en savais rien.
Je l'imagine sourire.
-Pourquoi est-ce que tu m'a appelé?
-Pour te dire de te rendre... C'est de la folie, Scorni et tous ses hommes ont été arrêtés, tous les caïds de Paris se sont fait serrer. Tes amis et toi vous êtes seuls, vous n'avez plus rien. Ta moto est connue de tous les flics de Paris, tu vas prendre le métro peut être avec ta photo qui passe en boucle sur le net?
-Je me débrouillerais. Je dois te laisser, il faut que j'aille noyer mon portable... Au fait, c'est quoi ton nom?
-Aurélie.
-Alors bonne continuation, Aurélie...
Je raccroche et plonge mon téléphone dans la bassine d'eau pleine de sang à coté de moi.
Aurélie...
Ritchie revient dans le local avec Jack.
-Dis moi Jack, t'es habitué à soigner ça?
-A la bonne époque à Belfast c'était pas rare qu'on se prenne un pruneau. 
-Combien de temps va durer la convalescence? Demande Ritchie.
-Oh, les blessures sont relativement superficielles...
Je proteste :
-Bah on voit que c'est pas toi qui est percé de partout.
-Calmos, moi aussi je connais... Donc je disais que d'ici même pas un mois et demie ça ira déjà bien mieux.
-On fait quoi en attendant? Demandé-je.
-Je vais appeler un contact, voir si il peut pas nous faire passer la frontière. Répond Riri en ressortant.
-Il est fou, on n'a plus un penny. Dit Jack.
-Dis moi, comment à réagi Scorni quand vous lui avez appris le coup des flics?
-C'est simple, on ne lui a rien dit.
-Comment ça?
-Il était complètement malade. En te voyant pas revenir il s'est tapé une crise de parano. Il était moitié bourré et disait qu'on était tous des vendus et qu'il nous filerait en pâture aux cochons de son psychopathe attitré. Bref, je sais pas ce qu'il a pris mais ça lui a pas réussi. Ton appel nous a donné une bonne occasion de nous défiler en disant que t'avais eu un accident de voiture. D'ailleurs vu ta tronche on pourrait le croire.
-Je suis tombé sur le cousin Issamou.
-Je vois... Ça c'est mal passé?
-Pour lui oui, il a calanché.
Ritchie revient :
-J'ai eu mon pote. On pourra partir sur un vol privé dans un mois.
Un vol?..
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[i]Désolé à mes millions de fans ( <img src="/img/smileys/18.gif"> ) pour le retard, j'avais hélas pas mal de choses à faire durant ces trois derniers jours.[/i]
Jack est au volant du 4x4 pour l'achat duquel nous avons mis la quasi totalité de l'argent qu'il nous restait, quant à moi je regarde défiler le paysage qui s'offre à nous. Ritchie est debout à l'arrière du pick-up, chapeau de cow boy vissé sur la tête et Ray-Ban sur le nez. La peau autours de mes cicatrices est encore rouge, et le soleil qui tape très fort ici ne fait que raviver la douleur. Qu'importe, une toute nouvelle vie nous attends ici.
Je souffle sur mes lunettes de soleil afin d'enlever un peu de la poussière et du sable scotchés dessus. Cela fait trois jours que nous sommes là et il va falloir un certain laps de temps pour s'adapter au climat et aux coutumes de ce pays. Surtout en ce moment de crise. Qu'importe, nous n'avons pas froid aux yeux, on s'est sorti de toutes sortes de galères ces derniers mois, ça ne sera qu'une partie de plaisir.
Un morceau de rock des années 70 accompagne notre voyage au milieu de cette savane où quelques buissons passent à toute vitesse, où les dunes désertiques s'étendent à perte de vue. Direction Khartoum où le contact de Ritchie nous attend pour notre installation en Afrique qui risque de s'avérer problématique dans ce pays qu'est le Soudan. Qu'importe, notre vécu, notre attitude, notre caractère, nos armes, notre soif d'or signifient assez clairement qui nous sommes, ce que nous faisons : nous sommes des Mercenaires, et rien ne pourra plus jamais nous arrêter.
<b>[i] Et avant que vous ne vous mettiez tous à pleurer la fin de cette fic, je voudrais vous avertir que j'en ai déjà commencée une autre, qui est la suite de celle-ci, et que vous trouverez juste ici :http://noelfic.fr/integrale.php?titre=8091&amp;chap=1
Voilà voilà, à bientôtles amis! <img src="/img/smileys/18.gif">[/i]</b>